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Presentation 

Nous presentons ici un deuxieme numero de Melanges et nous en 
expliquons a nouveau. La production de notre revue est en effet planifiee 
avec parfois plus d'une annee d'avance et consiste en des numeros 
trimestriels portant sur un theme precis. Mais ii arrive que des amis nous 
envoient des articles qui n'entrent pas dans ce cadre, voire que nous­
memes soyons amenes a reporter, faute de place ou parce qu'ils 
decentrent un numero. 

Nous mentionnons d'abord avec fierte notre participation au 
Colloque Rakovsky de Kharkov en septembre. 

La premiere rubrique de ces Cahiers Leon Trotsky est consacree a 
Trotsky. Mansfeld a reconstitue son sejour a Vienne. Ian Thatcher 
analyse sa position sur l'economie mondiale. L'Americain Charles Orr, 
un veteran, raconte sa visite a Mexico. 

Suit un ensemble d'articles sur la Guerre d'Espagne rediges ii y a 
une dizaine d'annees par Charles Orr, en tant que temoin, inedits, et qui 
nous paraissaient meriter d'etre connus par la fraicheur et la qualite du 
temoignage. Nous nous sommes permis d'ajouter parfois en note des 
elements inconnus de tous a l'epoque de la redaction de ces articles. 

Nous avions prevu !'article de Kales sur les trotskystes au Canada 
pour un des numeros sur les trotskystes pendant la guerre, mais ii en 
deborde largement le cadre chronologique, d'ou sa place finale dans ce 
volume. 

Entin, Pierre Brom~ presente un livre sur le dossier Orlov au K.G.B. 
- une veritable « premiere », avec des revelations et des confirmations. 

lnstitut Leon Trotsky 



Un colloque d 'historiens 
sur Khristian Georgevitch Rakovsky 

a Kharkov 

Un colloque a ete organise a Kharkov du 20 au 23 septembre, 
sur le combat de Khristian Rakovsky, amide Trotsky et victime de 
Staline. 11 a co1ncide avec la parution de la biographie du grand 
revolutionnaire, realisee par G.I. Tchemiavsky et G.M. Stanchev. 

Ancien colonel de !'aviation rouge sous unc autre identite au 
temps de Staline, fondateur de Memorial en Ukraine, recteur de 
l'universite scientifique de Kharkov, Khristian Valerianovitch 
Rakovsky, neveu du grand Rakovsky, present avec toute sa 
famille a Kharkov a cette occasion, a manifeste sa sympathie et sa 
profonde reconnaissance pour l'Institut Leon Trotsky et !'action des 
Cahiers. 

Avec lui se trouvaient les deux membres du bureau de 
l'Institut alors presents en Ukraine, AV. Pantsov et Pierre Braue, 
le collaborateur allemand des CLT, Thomas Zoeller, et surtout les 
organisateurs du colloque, nos amis et collaborateurs G.I. 
Tcherniavsky, son president, et M.V. Lobanova (Macha), sa 
secretaire. Taus ont ete rec;us dans la famille de Rakovsky et se 
sont recueillis au cimetierc autour de la pierre ou son nom est 
grave. 

Ce fut un grand moment de l'histoire de notre Institut : 
emotion et fraternite, chagrin et esperance. Et nous avons eu la joie 
d'apprendre que Rakovsky etait mort debout, en combattant, 
defiant les tueurs de Staline et predisant que des millions de 
cadavres, dont le sien, denonceraient un jour les crimes de la 
bureaucratie alliee a l'imperialisme. Rakovsky n'est pas oublie des 
vieux, et des jeunes, qui ne savaient meme pas son nom il y a 
quelques annees, le reverent et l'admirent aujourd'hui. Son exemple 
enflammera encore bien des courages. 

P. Brom~, A.V. Pantsov 

Alfred Mansf eld 

Trotsky a Vienne 

Premiers contacts avec Vienne 

Le premier sejour de Trotsky a Viennese situe en l'an 1902. 11 constitue la 
fin la plus heureuse d'une evasion aventureuse de sa detention siberienne et au 
debut de sa premiere emigration. 

Sur les instances de Lenine, le jeune revolutionnaire allait se joindre a 
Londres a la redaction de l'/ skra. Comme premiere grande etape intermectiaire, 
on avait prevu Zurich ou il devait rencontrer Akselrod. Selon ses propres 
indicationsl,2, ii passa la frontiere autrichienne au poste frontalier galicien de 
Brody3. Peu apres, il apparut cependant que le viatique dont il disposait ne 
suffirait pas pour une traversee rapide de l'Autriche et Trotsky se decida 
rapidement a faire un detour par Vienne. 11 voulait y exposer a Victor Adler que 
l'interet de la revolution russe exigeait la poursuite immediate du voyage vers 
Zurich et essayer d'obtenir de lui les moyens necessaires. A la redaction de 
l'Arbeiterzeitung, il tomba sur Friedrich Austerlitz qui lui expliqua avec quelque 
violence verbale qu'on etait dimanche et qu'en aucun cas le repos du docteur ne 
devait etre trouble. La surprise de Trotsky brillait encore entre les lignes de son 
autobiographie quand il rapporta : 

« Ce monsieur m'en imposait par le tonnerre de sa voix. Il me semblait bien 
pourtant qu'il disait des betises. Il m'etait impossible de concevoir que le repos 
dominical fllt au-dessus des exigences de la revolution »4 . 

1 Trotsky, Ma Vie, T, pp. 217 sq. 
2 Trotsky, Ma Vie, I, p. 215-217 (reference a l'edition en 3 vol). 

3 A l'origine, il devait franchir la frontiere par Kamenets-Podolsk ; Trotsky ne <lit 
rien sur les raisons de ce changement. 

4 Trotsky, Ma Vie, p. 220. Ci apres MV. 
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11 parvint en tout cas a obtenir d'Austerlitz l'adresse souhaitee et rencontra « 
un homrne de taille moyenne, un peu voO.te, presque bossu, les yeux gonfles 
dans un visage las » 1. Adler aurait certainement eu vraiment besoin de repos, 
mais les deux hommes se comprirent vite et Trotsky put poursuivre son voyage 
vers Zurich. 

Le deuxieme sejour de Trotsky date de l'annee 1905. Apres sa brouille avec 
Lenine et apres avoir pratiquement rompu aussi avec les mencheviks, ii se fixa a 
Geneve. C'est Ia qu'il re~ut de Martov le 23 janvier 1905 les premieres 
informations sur le dimanche sanglant de Petersbourg 2 : 

« Un flat sourd et brOlant me manta a la tete. Je ne pouvais plus rester a 
l'etranger. »3 

Le voyage de retour vers Petersbourg en compagnie de Natalia Sedova le 
ramena a Vienne et chez Victor Adler. 

« Victor Adler etait tout entier absorbe par les affaires russes. 11 procurait de 
!'argent, des passeports, des adresses aux emigres. Dans son appartement un 
coiffeur me fit une autre tete, mon signalement etant trop connu des agents de la 
SOrete russe a l'etranger »4. 

C'est ainsi que ses sejours a Vienne dans les annees 1902 et 1905 forment 
en quelque sorte les parentheses de sa premiere emigration. Cependant cette 
ville n'acquit la plus grande importance pour lui que dans la phase de son 
deuxieme exil5. 

Les annees viennoises 

Le tsarisme avait vaincu la revolution de 1905 par des promesses qu'il ne 
tint pas. Trotsky fut arrete le 16 decembre 1905 en tant que president du Soviet 
de Petersbourg et par la violence. A la suite du proces qui s'ouvrit le 2 octobre 
1906 contre les membres de la commission executive du Soviet de Petersbourg, 
au cours duquel ii prit brillamment position de fa~on enthousiasmante en faveur 

1 Ibid, p. 221. 

2 Le dimanche 22 janvier 1905, une manifestation pacifique devant le Palais d'Hiver 
a Petersbourg fut prise sous le feu, ce qui declencha !'explosion revolutionnaire. 

3 MV, II, p. 260. 
4 Ibidem. 

5 De 1907 a 1917. 
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de !'insurrection annee et de la revolution, ii fut condamne a une nouvelle peine 
de bannissement en Siberiel. 

Apres une nouvelle evasion et sa participation au Se congres du parti 
ouvrier social-democrate de Russie (POSDR), du 13 mai au ler juin 1907 a 
Londres, ii se retrouva bient6t a Vienne. 

Les indications different cependant sur le moment de son arrivee. Trotsky 
lui-meme la situe en octobre : 

« En octobre 1907, j'etais de nouveau a Vienne. J'y fus bientot rejoint par ma 
femme qui ramenait notre enfant (Natalia Sedova et Lev). Dans l'attente d'une 
nouvelle montee du flot revolutionnaire, nous nous etablimes en banlieue, a 
Hiltteldorf »2. 

La direction de la police de Vienne, responsable en tant qu'organe central 
de la surveillance des anarchistes3, communique cependant dans un texte du 26 
fevrier 1924, adresse au maire et president de Vienne: 

« Leon Trotsky, en realite Leo Bronstein, ecrivain, ne le 28 octobre 1878 a 
Griomley, du gouvernement de Kherson en Russie, et en etant ressortissant, juif, 
marie; est arrive a Vienne en decembre 1907, vraisemblablement en provenance de 
Boheme, et ya sejourne plusieurs annees avec de breves interruptions. Trotsky, qui 
s'est a plusieurs reprises reconnu dans !'orientation menchevique, n'a, pendant son 
sejour viennois, donne motif a aucune remarque prejudiciable. Peu avant que la 
guerre eclate, ii est parti pour la Suisse, visiblement pour echapper a l'internement 
en tant que citoyen russe en etat de porter les armes »4. 

S'agissant de son domicile viennois, Bon Custos, un journaliste 
apparemment bien informe, assure qu'il se serait agi d'abord de la 
Hiittelbergerstrasse 555. A propos de cet endroit, Trotsky fait dire a Natalia 
Sedova, dans son autobiographie, que c'est la qu'est ne son deuxieme fils, 
Sergei. Selon Custos, ce logement aurait ete resilie par decision judiciaire le ler 
mai 1908 du fait de loyers impayes. 11 s'ensuivit un demenagement dans la 
Sieveringstrasse 19. Cependant pour la meme raison et a cause de difficultes 
avec les voisins, ii y eut aussi resiliation. A. A. Joffe, collaborateur de la Pravda 
et futur diplomate de l'Union sovietique, habitait alors dans la Frieselgasse 40 et 
procura a Trotsky un appartement de deux pieces dans la meme maison. Mais 

1 L.T., La Revolution russe de 1905, Berlin, 1923. 
2 MV II, p. 50. 
3 Instruction confidentielle du ministere de l'Interieur, 1899; Archives d'E tat, de la 

Cour et de la Dynastie; Registre F 25 carton 9. 
4 Archives de documentation sociologique et economique de la Chambre ouvriere de 

Vienne, carton Trotsky. Ulterieurement SOWIDOK. 
5 Bon Custos, "Les Journees viennoises de Trotsky", Der Tag, 1 er mars 1925. 
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Trotsky n'habita pas la longtemps non plus. II alla en 1911 dans une maison 
Rodlergasse 25, oil il restajusqu'en 19141. 

Arbeiterzeitung rapporte par ailleurs que Trotsky aurait habite du 14 aofit 
1911 au 12 aofit 1914 a Vienne, Rodlergasse 25, mais, auparavant, dans la 
Weinbergergasse 432. Pour eclairer cette question, on recommandera de 
consulter le memoire de Paul Bustos qui a, entre autres, etudie cette question 
dans le moindre detail3. 

Dans la rue Sievering, ils developperent egalement des relations etroites 
avec la famille de l'emigrant S.L. Kliatchko, mais ces demieres etaient plutot de 
nature amicale. Vinrent egalement lui rendre visite a la rue Sievering, ses 
parents et sa fille alnee issue de son mariage avec Aleksandra Sokolovskaia. 

Trotsky et la social-democratie autrichienne 

Des le premier moment de son long sejour a Vienne, Trotsky montra un vif 
interet pour la social-democratie autrichienne et devint aussi, selon ses propres 
indications4, membre de ce mouvement. 11 ne lui fut certes pas possible d'etablir 
une relation amicale avec les sommets du parti: 

« Devant les leaders, j'avais la sensation d'etre en presence d'etrangers et, en meme 
temps, je trouvais sans la moindre peine une langue commune avec les ouvriers 
social-democrates que je voyais aux reunions ou a la manifestation du ler Mai »5. 

Le comportement de nombre de ces gens, la joie que leur procurent leurs 
titres et leurs honneurs etaient pour lui tres etranges, voire incomprehensibles : 

« A Vienne, vieille cite imperiale, hierarchisee, pleine de vaine agitation et de 
vanite, les academiciens du marxisme se donnaient l'un a l'autre du Herr Doktor. 
Les ouvriers appelaient souvent les academiciens de la revolution "Camarade Herr 
Doktor' »6. 

Seul son vieil ami mecene et protecteur Victor Adler constitue l'exception 
au jugement qu'il porte sur les dirigeants du parti autrichien : 

« I1 (V.Adler) etait, sous tous les rapports, infiniment superieur a ses 
collaborateurs. Mais il etait depuis longtemps sceptique. Son temperament de 

1 Arbeiterzeitung, 8 juillet 1989 (ulteneurement AZ). 
2 Ibidem. 
3 Paul Custos, Des social-democrates russes a Vienne (1900-1917), Wien, 1992. 
4 MV, II, p. 54. 

5 Ibid., p. 55. 
6 Ibid., p. 59. 
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militant se gaspillait dans !'agitation des petites affaires courantes de la vie 
autrichienne. Aucune perspective ne s'ouvrait et Adler tournait parfois 
ostensiblement le dos aux perspectives qui pouvaient s'ouvrir »1. 

Aussi dur que puisse paraltre ce jugement, ii trouve cependant un echo, 
attenue certes et caracterise par une plus grande sensibilite pour les affaires de la 
politique autrichienne. Dans la correspondance entre Victor Adler et Anton 
Hueber, dans une lettre du 14 juin 1920, Adler ecrit apropos de ses soucis: 

« Je ne veux meme pas parler des difficultes dans le parti, de la penurie de gens de 
premier plan a quelques postes importants. Mais l'essentiel est que chez nous la 
lutte de classes est tres compliquee ! Yous pouvez me croire : combien j'aimerais 
souvent foncer comme c'etait possible autrefois quand nous n'etions encore qu'un 
petit parti ! Mais je dois me ressaisir et reflechir a chaque pas, parce que les 
circonstances avec lesquelles nous devons compter sont tres complexes ! »2. 

Le journaliste Lev Trotsky 

Concemant son activite a Vienne, Trotsky ecrit: 

« Mon travail, pendant les annees de reaction, a consiste pour une bonne part en 
commentaires sur la revolution de 1905 et en une preparation theorique pour l'autre 
revolution »3. 

C'est pourtant un fait que cette epoque, en comparaison avec d'autres 
periodes de sa vie, est plutot pauvre en travaux theoriques. II developpe plutot 
avec cette energie incessante, apparemment inepuisable, qui le caracterise, une 
intense activite journalistique. Sous son vieux pseudonyme Antid Oto, il est 
correspondant 4 a Vienne de la Kievskaya Mysl, mais travaille aussi de fa.;on 
irreguliere avec d'autres journaux et revues comme Loutch, Den, Odesskie 
Novosti, Borba, Die neue 'Zeit, Vorwttrts, Le Peuple 5 et Der Kampf C'est un 
article paru dans la Neue 'Zeit 6 qui fut l'occasion d'une deterioration sensible de 
ses rapports avec les sommets du parti autrichien. Trotsky explique qu'il s'y 
pronon\:ait « ouvertement contre le chauvinisme du parti austro-allemand » 7. 

1 MV II, p. 57. 

2 Archives de l'Union pour l'histoire du mouvement ouvrier, carton Hueber. 
3 MVIT, p. 69. 

4 Ibidem, p. 70. 

5 Deutscher, ed. alld, Le Prophete anne,p. 181. 

6 "Psychologie nationale ou point de vue de classe ?",Die neue Zeit, 1909, p. 76. 

7 MV IT, pp. 57-58. 
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L'article est cependant surtout consacre a la critique de Karl Leuthner, alors 
redacteur a la rubrique etrangere d'Arbeiterzeitung, et a ses idees passablement 
nationalistes. Dans son autobiographie, Trotsky indique que ce texte etait « tres 
circonspect, tres modere », mais ii faut le considerer en fonction de ses 
habitudes critiques, rien moins que reservees, d'ordinaire, car « Kautsky, nous 
dit-il, l'imprima apres avoir beaucoup Msite » 1. 

Apres sa publication, Otto Bauer s'empressa de demander des comptes a 
Trotsky: 

«Un samedi, Otto Bauer s'approcha de la table de cafe a laquelle nous etions assis, 
S.L. Kliatchko et moi, et entreprit de me donner une severe le~on. Je conviens que 
je perdis meme ma presence d'esprit sous le deluge de mots dont il m'accabla »2. 

C'est vraisemblablement a cette occasion ou tout au moins au cours des 
annees viennoises que se situe le fondement de !'aversion, plus tard toujours 
insurmontable, que ce revolutionnaire exceptionnel nourrit contre le dirigeant de 
la social-democratie autrichienne. 

Apres la publication des memoires de Trotsky dans la Neue Freie Presse, 
Leuthner se sentit oblige de donner sa propre version3. II y affirme que I' article 
en question n'a ete qu'une attaque contre sa personne et avait trouve son point de 
depart dans un essai qu'il avait fait paraltre peu auparavant dans les 
Sozialistische Monatshefte4. Trotsky n'aurait eu droit a ces remontrances que 
parce qu'il avait indiscretement utilise mal apropos des affaires interieures a la 
direction. Mais il ne precise pas ce qu'il faut entendre par la. 

Congres d' Innsbruck (1911): Trotsky et la Terreur 

Pourtant la critique qu'il fait de la direction n'empeche pas Trotsky de 
participer activement a la vie du Parti. C'est ainsi qu'il est mentionne dans le 
protocole du congres du parti en 1911 a Innsbruck, comme intervenant et 
rapporteur pour le POSDR. 

Dans son intervention, Trotsky saisit !'occasion du meurtre du premier 
ministre russe Stolypine5, qu'il caracterise comme dirigeant « de la contre­
revolution victorieuse dans tous les domaines de la vie publique » pour aborder 
la situation du mouvement ouvrier en Russie. 

1 lb., p. 58. 
2 Ibidem. 

3 Arbeiterzeitung, 17 aoOt 1935. 
4 

"Les taches de la social-democratie allemande en politique etrangere", 
Sozialistische Monatshefte ; Berlin 1908, p. 1126. 

5 P.A. Stolypine, depuis 1906 ministre de l'Interieur et Premier Ministre, fut abattu a 
Kiev le 19 septembre 1911. 
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Au cours des cinq annees 1906-1911, les tribunaux tsaristes, inspires par 
Stolypine, ont frappe 37 260 « criminels » pol~tique~, d~nt ~1 000 ~~n~nes a 
de lourdes peines de cachot ou d'exil. Sur la v01e de 1 arb1traire adm1mstrat.tf, des 
centaines de milliers furent bannis, mines dans leur existence entiere, envoyes 
en Siberie. Le nombre moyen des detenus politiques en Siberie - et dans les 
provinces du nord de la Russie d'Europe - ne s'est pas eleve a moins de 25 000 
dans ces deux dernieres annees et 6992 ont ete condamnes a mort par les 
conseils de guerre de Stolypine, dont 3741 ont ete executes, ~t parmi ~ux 3?15 
politiques (. .. ) Le nombre des imprimeries clandestines qm furent mterdttes 
pendant ces annees s'eleve a 2501. 

Bien sfir, Trotsky ne fait suivre ces informations d'aucune ~eference. 
L'etendue de la persecution de !'opposition dans l'empire tsar1ste post­
revolutionnaire devait pourtant avoir vraiment atteint une ampleur considerable. 
Cela peut etre egalement dectuit des rapports annuels, classes confi~entiels, de la 
direction de la police viennoise sur !'evolution du mouvement soc1al-democrate 
et anarchiste en Autriche, en Europe et aux EU 2. 

Ces syntheses donnent un aper~u tres detaille (force numerique, structure 
organisationnelle et buts) de la social-democratie autrichienne et une vue un peu 
plus ramassee, mais cependant redigee egalement avec une grande competence, 
sur le developpement des partis et fractions socialistes des pays d'Europe. On 
remarque pour l'annee 1907, sur la situation de la Russie: 

« Au cours de l'annee de ce rapport, notamment apres la dissolution de la deuxieme 
douma le gouvernement commen~a sur la base des normes de la juridiction des 
associations a dissoudre les syndicats et a les interdire, a emprisonner les dirigeants 
du fait de leurs convictions socialistes et de leur participation a des luttes salariales, 
si bien qu'a la fin de l'annee ecoulee on peut considerer le mouvement syndical 
russe comme presque aneanti. La presse syndicale egalement qui, depuis 1906, 
sortait jusqu'a soixante-douze feuilles professionnelles, a ete paralysee par des 
mesures administratives du meme genre, si bien qu'il ne subsiste a l'heure actuelle 
que quatorze organes dont douze paraissent a Petersbourg, un a Moscou et un a 
Nijni-Novgorod ». (Instruction confidentielle du ministere de l'lnterieur, 1899; 
Archives d'Etat, de la Couret de la Dynastie; Registre F 25 carton 9). 

«Pour prevenir les mesures du gouvernement, des tentatives ?nt e~e fai~s 
egalement pour fonder des organisations illegales et des 1mpnmenes 
clandestines, mais pour la plupart, ces entreprises ont echoue »3. 

1 Protocole des debats du congres du POSD allemand en Autriche, Innsbruck, 1911, 
p. 131( ulterieurement Protocole). 

2 Le Mouvement social-democrate et anarchiste en 1907 (Wien 1908), Archives 
d'Etat, de la Couret de la dynastie, 706 PAI 1909-1927 (ulterieurement Mouvement) 

3 Mouvement 1908. 
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Le Terrorisme et le Mouvement revolutionnaire russe 

Dan~ cette s1itu~t~on d~sesperee, prives de toute possibilite d'expression 
democrauque de 1 op1mon, b1en des soc1alistes russes se vouaient desormais a la 
terr~~r politi~~e. Ce toumant ne signifiait cependant aucune rupture avec des 
tt;ad1ttons po~1Uques ~o~e la sor.tie des sentiers battus. II s'agissait bien plutot 
dune regress10n, de v1etlles prattques de combat politique dans ce pays, meme 
sur une base plus large. C'est ainsi qu'on trouve, bien au debut du mouvement 
revolutionnaire russe, bien avant la familiarite avec les idees de Marx et 
d'En.gels, du nihilisme, une orientation encore purement intellectuelle et 
utop1qu~. Cependant ce mouvement produisit bientot des personnalites comme 
Bakounme et, sous une fonne exacerbee, Tkatchev 1. Dans son Catechisme du 
revolutionnaire, Tkatchev resume ses conceptions d'une personnalite 
revolutionnaire 

« V? revo.lutio~naire est un hornrne voue a la rnort. II n'a ni interets personnels ni 
affarres, m sentiments personnels ni attaches, rien qui lui soit propre, rneme pas un 
nom~ Tout.en lu~ est domine par un seul inten~t. une seule passion : la revolution. 
Le revolut10nnaire a rompu non seulement en paroles, mais aussi en actes, avec 
toutes I.es lois comme avec toute morale ... II ne connait qu'une science, la 
dest~ucb~n et qu'un seul but -, la destruction la plus impitoyable » (Instruction 
conf1denbelle du ministere de l'Interieur, 1899; Archives d'Etat, de Ia Couret de Ia 
Dynastie; Registre F 25 carton 93) . 

Meme si ce credo peut etre exagere et s'il ne caracterise certainement pas 
t~ut l~ 1.11.ouvement, c'est pourtant ici que s'exprime le plus clairement Ia 
dtspomb1hte recurrente a recourir aux mcthodes du terrorisme. 

Les narodniki, etudiants el inlellectuels enthousiasmes par l'idee de 
l'ectu~atio~ et de !'instruction populaires et chasses des universites par le ministre 
reacuonnatre de l'ectucation nationalc, Boudiatine, ont chercM a transmettre une 
forma~ion politique. aux p~y~ans simples et incultes2. Mais ils ne furent pas 
compns et ont ete reJetes, s1 b1en que lcur mission echoua. Amers et de~us, ils se 
toumerent alors vers le terrorisme. C'est de Ia que demeure toujours presente 
dans le mouvement revolutionnaire la disposition a se saisir aussi de cette 
methode. En fut egalement victime le tsar Alexandre II qui mourut le ler/13 
mars 1881 des suites d'un attentat a la bombe. 

P~ovoque par les mesures de repression du gouvernement apres Ia 
revolut10n de 1905, le tcrrorisme connut un nouvel essor. Cette fois-ci, ce fut 
surtout le parti des socialistes revolutionnaires qui en usa. II tint en decembre 

1 Mouvement 1884-1885 
2 

Durant 'Tete fou" de 1873 se produisit un soulevement de masse des narodniki dans 
le peuple. 
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1908 a l'etranger une conference secrete a laquelle participaient 48 delegues de 
Russie et 14 membres vivant a l'etranger. Comme on peut l'apprendre a travers 
l'organe de ce parti Rossiskaia Tribuna , cette conference se pronon~a contre la 
douma et assura que !'unique moyen dont le parti devrait se servir a l'avenir 
serait la terreur 1. L'importance des actions terroristes de ce parti fut cependant 
considerablement rectuite apres qu'Azev, l'un de ses dirigeants, ait ete demasque 
comme agent de la police. 

Par une interpretation tout a fait arbitraire de l'exigence de l'expropriation 
des expropriateurs, des groupes plus petits et agissant de leur propre initiative, 
accomplirent sous le manteau de l'activite revolutionnaire des attaques 
terroristes contre des banques et des transports postaux. C'est pour cela que le 
POSDR dans sa totalite se vit contraint de prendre une position sans equivoque : 

«Vis-a-vis des actes de violence continuels des groupes et organisations terroristes 
qui relevent en partie des anarchistes purs, en partie des maximalistes (la fraction 
la plus radicale des s.r. avec une forte tendance vers l'anarchisme) et d'autres 
partis, le parti social-democrate prit de nouveau position. Plusieurs fois des 
conferences adopterent des resolutions condamnant tout acte de terreur et 
particulierement les "expropriations" qui se presentent plut6t comme de vulgaires 
actes de banditisme sous pavillon revolutionnaire et interdisaient sous peine 
d'exclusion du parti, la participation de camarades du parti a de telles actions 
terroristes »2. 

Le« Non» de Trotsky au terrorisme 

Le point de vue de Trotsky contre le terrorisme n'est pas moins clair. C'est 
meme a cause de cette position qu'il defend aussi dans Vorwarts qu'il en arrive a 
la rupture avec Lenine. 

« Lorsque la revolution fut brisee, les expropriations a main armee et les attentats 
des terroristes devenaient inevitablement une cause de desorganisation, meme du 
plus revolutionnaire des partis. Le congres de Landres (1907) avail interdit les 
expropriations avec les voix des mencheviks, des Polonais et d'une partie des 
bolcheviks. ( ... )Les expropriations se sont poursuivies apres le congres, nuisant au 
parti. C'est sur ce point que j'avais porte le coup dans le Vorwiirts. - Est-il 
possible que vous ayez ecrit cela ? s'ecriait Lenine d'un ton de reproche, lorsque, 
sur ses instances, je lui communiquai de memoire les principales idees formulees 
dans mon article. "Ne pourrait-on, par un telegramme, empecher la publication ? 
- Non, repondis-je, I' article doit paraitre ce matin. Et puis, pourquoi en arreter la 
publication? L'article estjuste".(..) Dans ma vie, ce fut le moment du choc le plus 
severe avec Lenine »3. 

1Mouvement1908. 

2 Mouvement 1907. 

3 MV II, p. 67. 
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, Tr~~ky defendit .aussi le meme point de vue sans concessions au congres 
ct.Innsbruck de la soc1al-democratie autrichienne lorsqu'il souligna, dans son 
discours, que « les social-democrates russes comme d'ailleurs toute la social­
~emocratie ont toujours ete contre la methode terroriste parce qu'elle est 
mopportune, parce que le desarroi qu'elle provoque dans nos rangs est bien pire 
que le desarroi qu'elle suscite dans les rangs de l'ennemi ! » 1 

La Pravda de Vienne 

Tro~sky investit beaucoup d'energie, de temps et d'argent dans la redaction 
et ~a s?rt1e de la Pr?vd~ : il voulait visiblement creer avec ce journal un organe 
qm Im permette d attemdre une large base avec une ample independance a 
l'e~ard des a~tres. courants poli~ques. 11 ne la fonda cependant pas. La Pravda 
eta1! une femlle mconnue pubhee depuis 1905 par un groupe de mencheviks 
~Sptlka). ~e journal avail fait faillite et ses editeurs esperaient que Trotsky lui 
msufflera1t une nouvelle vie2 Au depart. la Pravda fut publiee a Lemberg et ce 
n'est qu:en 1.909 que sa sixieme edition parut a Vienne. C'etait egalement connu 
de la d1rect10n de la police de Vienne, ainsi qu'elle en informa le maire de 
Vienne: 

« ~e periodique Pravda parut de janvier a aoOt a Lemberg, de cette date a 1912 a 
V1enne et fut publiee par la ressortissante autrichienne Nehoma Strasser 
domiciliee au 8 Lazarethstrasse a Vienne 9. Le veritable rooacteur de cette feuill~ 
doit etr_e en fait Leon Bronstein. La Pravda, qui paraissait d'abord deux fois, puis 
une fo1s par mois, traitait des evenements contemporains de Russie dans les 
domaines politique, economique, culture! et litteraire; dans la derniere annee de 
son.ex!s;ence, la f~uille avait aussi un supplement, Morjak (le marin) qui defendait 
les mterets profess1onnels des marins russes en mer Noire. 
~e .tirage, a~t:ign~!t entre 5000 et 8000 exemplaires et, autant qu'on puisse le savoir, 
eta1t exped1e entierement en Russie » 3. 

L~ Pravda ,elle-meme, donne en effet comme lieu de publication « Vienne 
9, Manan~asse 17 »,et comme adresse de contactjusqu'au numero 21, «Louise 
Koller, V1enne 19, Panzergasse 12 »au numero 22, «Louise Koller Vienne 19 
Heiligenstadterstrasse 159 » et au numero 23, « Vienne 19/5, Siev~ring, boite 
postale 3 ». Trotsky rapporte certes qu'il s'etait tenu en contact avec les marins 
de la mer noire, mais ne mentionne ceperidant pas de supplement a la Pravda 4. 

1 Protocole, p. 131 
2 Deutscher, op.cit. p. 188 
4 SOWIDOK, Carton Trotsky. 
4 MVIl,P.69-70. 
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Durant toute son existence, la Pravda de Vienne fut accablee de problemes 
financiers. Trotsky publiait des plaintes sur le manque d'argent et les difficultes 
qui en resultaient pour l'imprimerie, le port et le transport vers la Russie. II 
s'effor~a d'obtenir de l'aide des social-democrates allemands et aussi de Lenine, 
mais celui-ci fit dependre une aide d'une participation a la redaction que Trotsky 
refusa cependantl. Malgre toutes ces difficultes, la Pravda trouva pourtant un 
echo si important que la police politique secrete, l'Okhrana, s'en meia2. 

Parmi,les collaborateurs du journal, on compte : SkobClev, Semkovsky, 
Riazanov, Ouritsky,, Victor Kopp et A.A. Joffe. Le public vise etaient les 
simples ouvriers sans formation politique. En depit de tous les efforts pour 
preserver son independance apres la conference de Paris de 1910, Kamenev fut 
provisoirement accepte dans la redaction. La feuille re~ut a cette epoque une 
aide de 150 roubles par mois3. 

L'historiographie officielle du PCUS rapporte que « contre la volonte de 
Lenine, un plenum du CC fut convoque en janvier 1910 ». Celui-ci avait decide 
d'arreter la parution du journal bolchevique Proletarii et d'accorder un soutien 
financier a un journal de Trotsky, la Pravda que celui-ci animait a Vienne. 
Kamenev entra dans la redaction du journal de Trotsky et en accord avec 
Zinoviev, tenta de transformer le journal de Trotsky en journal du CC. » 
Cependant, apres la rupture de Trotsky avec le CC, Kamenev quitta la redaction 
a l'ete de la meme annee et l'aide financiere fut suspendue. 

L'impossibilite d'une prise d'influence conduisit les bolcheviks en avril 
1912 a l'impression d'un plagiat. Ce dernier fut publie a Petrograd sous la 
direction de Staline. Celle-ci (la Pravda de Petersbourg) conformement a la 
directive de Lenine, sur l'initiative de Staline, Olminsky et Poletaiev ( ... ) Son 
premier numero parut le 22 avril (5 mai)4. Lorsque Trotsky protesta contre 
!'usurpation du nom, Lenine conseilla par lettre a la redaction de publier dans la 
colonne « Reponses a nos lecteurs: A Trotsky, de Vienne. Nous laisserons sans 
reponse votre lettre d'avocat grincheux »5. 

Bloc d'aofit, correspondant de guerre, Staline 

A cote de la publication de la Pravda, les annees a Vienne sont marquees 
par les efforts pour obtenir un equilibre entre mencheviks et bolcheviks et ainsi, 
en derniere instance, une reunification, du parti ouvrier social-democrate de 
Russie. Apres l'echec de la tentative au cours de la conference de Paris en 1910, 

1 Harry Wilde, Leon Trotsky vu parses propres temoignages, en allemand, p. 72. 
2 Deutscher, op.cit. note 25 

3 EBD, p. 190. 
4 Histoire du PCUS, p. 165. Edition allemande du PC autrichien. 
5 Ibidem, p. 179. 
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Trotsky s'efforce en aofit 1912 de convoquer a Vienne une conference de toutes 
les orientations social-democrates dans !'emigration. Bien que le groupe de 
Lenine repousse toute participation, la reunion se tient a Viennel du 25 aofit au 
8 septembre 1912 et il en ressort le « bloc d'aofit » qui etait voue a une une 
courte existence. Meme la majorite des mencheviks ; sous la direction de 
Plekhanov, gardait ses distances vis-a-vis du bloc d'aofit: 

« Plekhanov et son groupe de membres du parti parmi les mencheviks qui 
persistaient sur une serie de questions dans leur point de vue menchevique, 
s'ecarterent decisivement du bloc d'aofit et des liquidateurs2, et aspirerent a un 
accord avec les bolcheviks. Leoine accepta l'offre de Plekhanov et forma un bloc 
temporaire avec lui contre les elements anti-parti dans l'espoir qu'un tel bloc serait 
avantageux pour le parti et nuirait aux liquidateurs »3. 

Trotsky, lui-meme de\:u, se detourne bientot de la politique dans 
!'emigration. II accepte en septembre 1912 l'offre de la Kievskaja Mys! d'aller 
comme correspondant de guerre dans les Balkans et quitte Vienne en octobre. 
Dans cette nouvelle rache, il pouvait deja s'appuyer sur des experiences et des 
liens, puisqu'il etait deja present en juillet 1940 au congres panslave de Sofia 4. 
Lors d'un nouveau sejour, il ne reste certes que quelques jours et repart ensuite 
pour Vienne. En 1913, un correspondant de la Frankfurter Zeitung rencontre 
Trotsky a Constantinople. II s'en suit un sejour de quatre mois a Sofia et le retour 
a Vienne5. 

Durant un sejour viennois fin janvier ou debut fevrier 1913, ii rencontre 
Staline pour la premiere fois chez Skobelev. L'homme apparait a la porte, se sert 
du the et repart. 

« Skobelev me dit que c'etait un Caucasien du nom de Djougachvili, qui venait 
d'entrer au comite central bolchevique et qui commern;ait visiblement a acquerir 
une certaine importance » 6. 

Cette description repose sur un memorandum de Trotsky du 22 septembre 
1939 aux archives de Harvard. Isaac Deutscher ajoute cette remarque : 

« Dans mon livre Staline, j'ai ecrit par erreur que "ni Trotsky ni Staline n'avaient 
depeint leur rencontre a Vienne". Trotsky attendit en tout cas sa derniere annee 
pour parler » 7 

1 Deutscher, op.cit. p 198, en allemand .. 
2 Les liquidateurs reclamaient la dissolution de !'organisation illegale. 
3 Histoire du PCUS, p. 166 
4 Deutscher, op. cit.p. 196. 
5 Frankfurter Zeitung, 14 janvier 1918. 
6 Deutscher, op.cit. p. 204 
7 Ibidem, n. 62. 
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Lors de leur premiere rencontre, Trotsky ne put certes pas prendre garde a 
Staline. Celle-ci eut lieu au cours du congres de Londres en 1907. II y lan\:a des 
accusations contre Jes bolcheviks essentiellement a cause des expropriations et, 
vers la fin du congres, se prit violemment de querelle avec Lenine. 

« Durant tout le congres, un delegue caucasien inconnu qui etait en etroites 
relations avec les groupes bolcheviques de combat, Djougachvili - il n'avait pas 
encore adoptc le pseudonyme de Staline - attendait en silence le resultat des 
affrontcmcnts ct Jes instructions de Lenine » 1. 

Declaration de guerre 

Le 3 aofit 1914, Trotsky se rend a la redaction de l'Arbeiterzeitung. La 
nouvelle de l'a'\sa<.;sinat de Jaures vient juste d'arriver. La confusion est generale 
et les positions lcs plus diverses se manifestent sur la guerre. Trotsky raconte 
que nombrcux 6taicnt ccux qui, comme par exemple Julius Deutsch, montraient 
une franchc satisfaction, tandis que « d'autres et a leur tete Victor Adler, 
consideraient la gucrrc comme une catastrophe exterieure qu'il fallait savoir 
supporter »2. La publication de Ma Vie amena Deutsch a rediger une reponse 
dans laqucllc ii contcstc le comportement que lui imputait Trotsky : 

« Que j'aic utilise des tournures quelconques qui auraient signifie une approbation 
de la gucn-c ou mcme que j'aie parle de son "caractere salutaire", est absolmnent 
exclu » 3. 

Victor Adler accompagna Trotsky pres du chef de la police (politique) 
viennoise, Geyer. « Cc dernier conseilla un depart rapide : "Plus vite vous le 
ferez et mieux ccla vaudra". Cette conversation eut lieu a 3 heures de l'apres­
midi et, a 6 hcurcs 10, jc vis deja (Trotsky) avec sa famille dans le train qui 
partait pour Zurich »4. 

Les Sources 

On n'a trouvc aucune indication sur le sejour de Leon Trotsky a Vienne 
dans l'indice prcsidial des archives administratives generales non plus que dans 
les inventaires conccrnant les autorisations de sejour, la police d'Etat, les 
passeports et inscriptions, la police des etrangers, la surveillance, les rapports 
confidentiels etc. 11 cxistc aux archives autrichiennes de la Guerre un recueil de 

1 Deutscher, op.cit., p. 177. 
2 MVIT, p.89 

3 A rbeiterzeitung, 15ao0t 1927. 
4 MV II, pp. 89-90. 
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dossiers dont le contenu concerne la surveillance des personnes soup\:onnees 
d'appartenir aux mouvements anarchistes ou qui, du moins, en sont proches. De 
toute maniere, ce « fichier des anarchistes » ne conceme que les membres des 
forces combattantes austro-hongroises. 

De meme, les cartons examines aux archives de la police viennoise avec 
des dossiers sur les themes des refugies, de la surveillance des personnes 
suspectes, des enquetes de la police dEtat n'ont pas apporte d'indications sur des 
revolutionn,aires russes. 11 existe certes un petit inventaire sur Trotsky mais il se 
reduit a sept ouvrages de lui qui traitent de la revolution russe. En outre, deux 
articles de journal 1 se consacrent aux circonstances de la mort de Trotsky, ainsi 
qu'une dissertation sur «La Guerre, l'URSS et l'Internationale ». 

Les livres de reference des archives regionales de Basse-Autriche ne livrent 
aucune indication sur le fait de savoir si Trotsky a jamais sejoume a Vienne. S'il 
n'y avait pas eu la requete adressee, par les gouverneurs royaux et imperiaux a 
Vienne le 8 novembre 1911, a toutes les communes de Basse-Autriche d'etablir 
un rapport sur les refugies russes se trouvant dans le pays et en relations avec les 
evenements revolutionnaires en Russie, on pourrait presque admettre que les 
autorites autrichiennes auraient completement oublie ces personnes. La direction 
de la police viennoise (royale et imperiale) informe que, selon le recensement 
des etrangers mene depuis le 15 mai 1907, 3 813 occupants russes de 5 424 
personnes sejoumaient a Viennc. « Panni les ressortissants russes vivant ici a 
cette date, une vingtaine sont connus comme des refugies politiques ». Des 
indications plus precises manquent2. 

11 en est de meme dans les archives vicnnoises de l'Etat et de la Ville 
exception faite de la fiche de sejour de Trotsky en 1911. ' 

Les seules institutions dans lesquelles existent des materiaux rassembles 
dans des cartons sur Trotsky sont les archives de !'Union pour l'histoire du 
Mouvement ouvrier et les archives de documentation sociologique et 
economique de la Chambre ouvriere de Vienne. 

On ne peut que supposer que tous les rapports sont bien tenus sous cle, ce 
qui semble plutot invraisemblable, ou bien qu'ils ont ete emportes a l'epoque de 
!'occupation fasciste mais plus vraisemblablement de celle de !'occupation 
sovietique de Vienne. 

1 Bild Telegraf, 7 avril 1956; AZ 20 decembre 1959. 

Ian D. Thatcher 

Trotsky, l'Union Sovietique et l'economie 
mondiale 1 

Au cours des premiers mois de 1920, Trotsky commen\:a a detourner son 
attention des problcmcs militaires et a la concentrer plus sur les raches de la 
reconstruction economiquc en Russie. Son plan d'utilisation de l'appareil cree 
pendant la guerrc civile est suffisamment connu. Cependant Trotsky prit aussi 
en compte les relations de la Russie avec le reste du monde. Dans un discours de 
1920, il retra\:a lcs consequences du succes militaire des bolcheviks sur le front 
o~e~tal pour les liens economiques avec l'Asie. 11 souligna que nombre de pays 
asiattques luttaicnt contre les imperialismes europeens et locaux et etaient done 
impressionncs par lcs victoires sovietiques dans la guerre civile. 11 salua 
l'ambassade afghanc - la premiere sur le sol sovietique - comme « le 
premier... tres modeste fruit de notre succes militaire » et mit en relief la 
necessite de renforcer le reseau ferroviaire vers le Turkestan afin de faciliter les 
importations de coton2. 

1Coexistence,30, 113-184. 
2 L. Trotsky, Sotchinenija, vol. 17 : Sovetskaia R espoublika i Kapitalistetcheskii 

Mir, 2e partie, Grajdanskaia Voina (Moscou 1926), p. 348. Les vues de Trotsky en 1921 
sur la necessite du commerce international bousculent la periodisation de Day : "Pendant 
le communisme de guerre ( ... )(Trotsky) emergea en fait comme le theoricien central de 
l'isolement economique ( ... )En 1925, il etait devenu le partisan le plus consequent de la 
politique d'integration" (R.B. Day, Leon Trotsky and the Politics of Isolation, (Cambridge 
1973), pp. 55-56. Voir aussi Agota Gueulette : "Mefiant a l'egard des investissements 
etrangers, basant sur les ressnurces intemes l"'accumulation socialiste primitive" en 1923, 
Trotsky deploya toute son energie en faveur d'une politique d'integration" (A. Gueulette, 
"Les conceptions de Trotsky concernant les rapports economiques exterieurs", dans Terry 
Brotherstone et Paul Dukes (ed), The Trotsky Reappraisal (Edinburgh, 1992), p. 211. 
Trotsky, Sotch. 17, p. 493. 
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Plus tard dans l'annee, il aborda pour la premiere fois la possibilite de 
commercer avec !'Occident, laissant ainsi entendre qu'une periode d'isolement 
pacifique etait plus importante que de conduire des negociations commerciales. 
Dans une interview de novembre 1920, il assura: «Nous sommes tres interesses 
par le commerce mondial » mais qualifia immediatement ceci en ajoutant 
« Nous sommes meme plus interesses a ce qu'on nous laisse en paix » 1. En 
decembre 1920, il etait plus enthousiaste au sujet du commerce. Par exemple, ii 
assurait qu'il etait de loin meilleur de donner aux capitalistes etrangers un acces 
au territoire que le regime sovietique ne pouvait pas developper pour des raisons 
economiques ou militaires. II illustra son argument avec l'exemple des forets 
autour de la Mer blanche. Selon lui, elles pouvaient foumir assez de bois pour 
chauff er toute la Russie, mais pourrissaient sur pied par manque de main 
d'oeuvre indigene. II etait done receptif a l'idee de louer ces forets au capital 
anglais et americain qui donnerait ainsi les moyens d'exploiter les ressources 
naturelles sovietiques : 

« Nous sommes encore trop faibles pour utiliser nos richesses du Nord. Nous en 
louons une partie au capital europeen et sous la forme de paiement du loyer, nous 
recevons des scieries et des voies ferrees pour notre societe communiste ». 2 

Pour Trotsky un dividende ultericur de cette fa~on d'aborder cette question 
etait que le contact avec !'Occident par des concessions aiderait aussi a garantir 
la paix. II tra~ait les grandes lignes d'un scenario dans lequel la concurrence 
imperialiste entre Americains et Japonais au Kamtchatka, mettrait les autres en 
echec, assurant ainsi l'integrite territoriale de la Russie sovietique : 

« En accordant des concessions au capital americain au Kamtchatka, nous 
defendons par ailleurs le Kamtchatka d'une invasion du militarisme japonais et de 
l'autre, nous poussons le militarisme japonais a etre sur ses gardes sur le fait que le 
capital americain n'apporte au Kamtchatka que sa technologie et non ses forces 
militaires pour s'en emparer - et, de cette fa<;on, le Kamtchatka demeure une partie 
de l'Union sovietique » 3. 

L'appreciation optimiste de Trotsky sur !'engagement russe dans 
l'economie mondiale allait subir un changement profond. Dans la Pravda du 24 
mars 1921, il analysait la montee des valeurs russes sur le marche des changes 
de Belgique pendant !'insurrection de Cronstadt. II l'interpretait comme une 
preuve du desir de !'Occident de restaurer le capitalisme en Russie. II en 
concluait que les adversaires du Pouvoir sovietique agissaient en agents 

l Ibid., p. 497. 
2 Ibid. p. 498. 
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conscients ou inconscients des « bandits de l'imperialisme mondial », qui voulait 
s'emparer du contr6le des richesses naturelles de la Russie sovietiquel. Pour 
Trotsky, seule la dictature du proletariat pouvait garantir l'independance 
politique, economique et nationale de la Russie. Sa suspicion a l'egard des 
puissanccs capitalistes hostiles continua jusqu'en mai 1925 ou ii fut nomme au 
Conseil supreme de l'economie nationale. Dans sa brochure, La Nouvelle 
Politique economique de la Russie sovietique et les Perspectives de la 
Revolution mondiale (1923), par exemple, il examinait l'etat de l'economie russe 
de la guerre civilc a 1923, c'est-a-dire apres deux annees de Nep. Dans son 
analyse des lendcmains de la guerre civile, il soulignait que, des que les 
bolcheviks avaient SU qu'ils allaient vaincre, il devint clair egalement qu'« au 
sens economiquc nous aurons a ne compter que sur nos propres forces pour une 
periode etendue »2. Ainsi Trotsky ne faisait plus reference a ses propres espoirs 
de decembrc 1920, scion lesquels une politique extensive de concessions 
faciliterait le dcvcloppement economique et garantirait la paix. Au contraire. En 
1923, Trotsky voyait les liens exterieurs avec l'economie mondiale comme une 
composantc subsidiairc de sa perception generale de la Nep. Pour Trotsky, la 
Nep etait unc balaillc entre l'Etat ouvrier et le capitalisme dans le domaine 
economique. II considerait le capital mondial comme !'unique avantage a la 
disposition de la txmrgcoisie russe dans l'arene economique. II concevait done le 
controle sur le mouvcmcnt du capital etranger comme une arme importante aux 
mains du proletariat : 

« Pour nous, Jc monopole du commerce exterieur a une signification capitale. 11 
sert commc un des moyens de defense contre le capitalisme qui, dans certaines 
conditions, n'aurail certainement aucune objection a acheter le socialisme en train 
de grandir aprcs s'elre revele trop faible pour l'ecraser par des moyens 
militaires »3. 

Trotsky soulcva alors la question de la politique des concessions. 11 
souligna qu'il y avail. cu bcaucoup de discussions sur les concessions, mais qu'on 
avait signe pcu d'accords. Il l'expliquait non pas en faisant reference a sa propre 
prudence quant a l'admission du capital etranger en Russie, mais en mettant en 
lumiere le tristc ctat du capitalisme europeen. Selon Trotsky, l'epoque qu'on 
etait en train de vivre ctait le temps d'une totale destruction « de l'equilibre 
capitaliste, ( ... ),de crises entrecroisees - economique, politique et militaire >A. 
On pouvait dans de telles conditions penser que le commerce avec la Russie 

1 L.T. "Kronstadt i bi1ja", Pravda, 24 mars 1921. 

2 L.T., Novaia Ekonomitchcskaia Politika Sovietskoi Rossii i Perspektivy Mirovoi 
Revoljuts ii (Moscou 1923, p. 13) 

3 Ibid., p. 28. 
4 Ibid. 



22 CAHIERS LEON TROTSKY 51 

serait avantageux pour !'Occident. Apres tout, un marche de la dimension de la 
Russie serait capable d'absorber une enorme quantile de biens produits par le 
capitalisme occidental. Cependant Trotsky arguait que la Russie allait devenir 
une grande force economique dans le capitalisme mondial en quelques annees 
seulement. Toute politique economique comportant des liens economiques avec 
la Russie ne devait etre calculee qu'a une echelle de temps de meme ordre. Pour 
Trotsky, le noeud du probleme etait que le capital occidental ne pouvait garantir 
de vivre aussi longtemps : 

« Dans cinq ou dix ans, la Russie deviendrait le marche le plus important pour la 
Grande-Bretagne. Mais pour faire cela, le gouvemement britannique devrait croire 
qu'il existerait encore dans quelques annees et que le capital britannique serait 
assez fort pour conserver pour lui le marche russe. En d'autres termes, une 
politique de reelle cooperation economique avec la Russie ne pouvait etre qu'une 
politique sur une large base. Mais le coeur du probleme est que la bourgeoisie 
d'apres-guerre est incapable de mener une politique a grande echelle. Ellene sait 
pas comment la mener demain et encore moins apres-demain. C'est l'un des signes 
de sa fin historique » 1. 

Deux ans plus tard, cependant, le capitalisme existait toujours et Trotsky, 
en sa qualite de president du comite des concessions, etait en contact direct avec 
lui. Isaac Deutscher est plutot severe a l'egard du travail de Trotsky dans le 
comite des concessions : 

« Le Comite des concessions etait dans une impasse. Dans son bureau, un petit 
hotel d'un etage en-dehors du Kremlin, Trotsky recevait a !'occasion un visiteur 
etranger qui s'enquerait des chances de prospecter l'or en Siberie OU de fabriquer 
des crayons en Russie »2. 

En fait Trotsky etait plus actif que le portrait de Deutscher ne le suggere. 
On peut bien entendu supposer que Trotsky lui-meme etait quelque peu 
sceptique sur les concessions pour des capitalistes etrangers. Apres tout, son 
analyse de l'economie mondiale de mai 1925 soulignait qu'il n'y avait pas eu de 
stabilisation du capitalisme. Pour Trotsky, les forces de production en Europe ne 
se developpaient pas mais s'enforn;aient dans le declin, les tensions 
intemationales derivant de la domination americaine sur l'Europe grandissaient 
et les rapports de classe se deterioraient en Europe. Pour lui, la fiche la plus 
urgente etait la preparation immediate des partis communistes europeens pour le 
massacre decisif qui approchait3. Cependant cette appreciation sombre du 

1 Ibid., p. 29. 

2 I. Deutscher, The Prophet Unarmed (Oxford, 1959) p. 209. 
3 L.Trotsky, "Retch" L.D. Trotskogo po dokladu T.Vargi", Planovoe Khozjaistvo, 6, 

1925, pp. 171-181. Voir aussi L.T. Evropa i Amerika (Moscou 1926), pp. 64-77. 
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capitalisme europeen n'empecha pas Trotsky de publier plusieurs articles sur les 
relations sovietiques exterieures en 25-27. 

En juillet 1925, ii rencontra une delegation ouvriere allemande. Un 
compte-rendu de cette rencontre parut dans plusieurs journaux 1. 

II y soulignait l'echelle des contrats de concession a cette date - 103 
--dont 13 ne fonctionnaient plus. Le pays qui avait signe le plus de contrats 
etait l'Allemagne (22), suivi par la Grande-Bretagne (17) et l'Amerique (8). Les 
43 autres concernaicnt 21 pays. Les contrats etaient repartis entre les industries 
suivantes : commerce (26), industrie manufacturiere (17), mines (13), 
agriculture (13),transports (123), forets (6) et autres (3). La valeur des biens 
provenant des concessions productives pour 23-24 (bois non compris) etait d'un 
million de roubles, a comparer avec la valeur des produits de la grande industrie 
d'Etat pour la moitic de 1923-24, d'un demi-milliard de roubles. Trotsky utilisait 
ces chiffres pour souligner que le capital etranger n'avait pas pris le pas sur 
l'industrie sovietiquc : les succes economiques recents etaient le produit du 
controle par l'Etat ouvrier. Trotsky expliquait par deux facteurs la faible part de 
production des invcstissements etrangers. D'abord les capitalistes avaient espere 
que la situation cconomique desesperee de la Russie l'obligerait a accorder 
gratuitement des concessions. Cela ne s'etait pas produit. Ensuite, le 
gouvernement sovictique etait conscient de sa propre faiblesse et ne voulait pas 
laisser un capital etnmgcr trop puissant acheter son industrie. 

Trotsky marchait sur une corde raide dans toute la suite de son article - a 
un moment insistm1t sur lcs avantages a tirer des concessions, a un autre sous­
entendant la neccssitc de les limiter. Cote positif, ii avan~ait que les concessions 
etaient un moycn de surmonter l'arrieration technique sovietique. Mieux, 
emprunts et credits de l'Occident pourraient jouer un role important dans le 
renouvellement du capital de base sovietique. La productivite accrue decoulant 
de !'importation de la technologie et des capitaux occidentaux pouvait etre 
utilisee pour surmonlcr l'arrieration technique sovietique. Mieux, les prets et 
credits de l'Occidenl pouvaient jouer un role important dans le renouvellement 
du capital sovictiquc de base. Une productivite grandissante decoulant de 
!'importation de moycns technologiques et de capitaux occidentaux pouvait 
done etre utiliscc pour invcstir plus de biens industriels dans le secteur agricole 
interne - unc condition cruciale pour la victoire du socialisme sur le 
capitalisme dans les cmn pagnes. De cette fa~on, Trotsky esperait que ces 
concessions coi"ncidcraicnt avcc les plans pour developper une economie 
socialiste. II illumina ccrtains des accords recents sur les mines d'or de la Lena 
et les mines de manganese de Tchiatoury comme une preuve de l'interet 

1 "L.D. Trotskii o kontsessionnoi politike SSSR Germanskaia rabotchaia delegatsiia 
Glavkontsskome", Ekonomitcheskaia Jizn, 29 juillet 1925 .. Pour des details 
bibliographiques, cf. Louis Sinclair, Leon Trotsf..y : a Bibliography vol I, Aldershot 
1989, p. 391. 
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capitaliste grandissant pour les concessions. Cependant il formula aussi un 
~ertai? nombre, d'avertiss~ments . qui ne pouvaient que decourager les 
mvest1ssements etrangers. D abord 11 assura que les concessions ne pouvaient 
jou.er qu'un r6le secondaire dans l'economie sovietique. Cette idee reposait tres 
claire~e~t sur un soup<;on a l'egard du capital etranger: « Nous avan<;ons vers 
le sociahsme, et les concessions ne nous feront pas <levier de notre chemin » 1. 
En second lieu, il prevint les investisseurs etrangers qu'ils ne pouvaient s'« 
attendre a a~cun traitement particulier de la part du gouvemement sovietique » : 
«Les tra:a1~leurs et les paysans de la Rossie tsariste n'ont pas pris le pouvoir a 
leurs cap1tahstes pour le donner morceau par morceau aux capitalistes etrangers 
»2. II touma en ridicule un homme d'affaires americain qui voulait des droits 
diplomatiques avant de visiter la Rossie : « Nous n'avons pas repondu a ce 
loufoq~e ?e province et les hommes d'affaires qui presentaient de telles 
revend1cat10ns furent prevenus qu'ils seraient mis a la porte »3. Finalement 
Trotsky assura qu'il fallait analyser la correlation des forces socialistes et 
capitalistes, tant en Russie qu'a l'echelle mondiale. II exprima sa conviction que 
l'Allemagne socialiste serait bientot aux cotes de la Russie avec sa formation 
son exper~ence, sa capacite professionnelle et sa culture, tandis que la Russi~ 
apportera1t en revanche son experience revolutionnaire et ses ressources 
naturelles a l'Allemagne. Cela donnerait le signal de la fin du capitalisme dans le 
m~:mde ~ntier, p~ vra~ent une idee seduisante pour aucun capitaliste songeant 
a mvestrr dans 1 econom1e sovietique ! 

Trotsky souligna ses perceptions generales de la fa<;on dont l'economie 
sovietique entrerait en interaction avec l'cconomie mondiale dans une serie 
d'~ticles publies dans divers joumaux en septembre 19254. II essayait d'y 
demontrer que l'economie sovietique avait plus ou moins acheve un processus 
de reconstruction en atteignant les niveaux de production de 1913. Sous la 
nouvelle ere de post-reconstruction, l'economie sovietique allait s'integrer de 
plus en plus a l'ec~nomie mondiale. Pour Trotsky, la consequence en etait que 
« les nouveaux cnteres » des succes economiques sovietiques seraient « Ia 
correlation entre le rythme de notre developpement global et l'economie 
mondiale »5 .C'etait cette comparaison qui, scion Trotsky, determinerait la force 
du socialisme par rapport au capitalisme. 

« Precisement du fait de nos succes, nous sommes entres dans le marche mondial 
c'est-a-dire que nous sommes entres dans le systeme mondial de division du travaii 

l Ibid. 
2 Ibid. 
3 Ibid. 
4 L.T. "K sotsializmu ili k kapitalizmu", Pravda, ler, 2, 16, 17, 20, 22 septembre 

1925. 
5 Ibid., 16 sept. 
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et, dans cet etat, nous restons dans l'encerclement capitaliste. Dans ces conditions, 
le rythme de notre developpement economique determinera la force de notre 
resistance a la pression economique du capitalisme mondial et a la pression 
militaire-politique du capitalisme mondial et a la pression militaro-politique de 
l'imperialisme mondial » 1. 

A ce moment, Trotsky argumenta que la production capitaliste avait deux 
avantages sur la production socialiste : d'abord, le capitalisme produisait des 
biens d'une qualitc mcilleure et meilleur marche que le socialisme ; ensuite que 
le travail capitaliste etait beaucoup plus productif que le travail socialiste. 
Cependant, bien quc Trotsky ait souleve la question de la possibilite 
d'economies capitalistes bicn plus puissantes ecrasant l'economie sovietique, il 
n'etait pas pessimiste a ce sujet. 11 enumerait plusieurs avantages de 
!'administration economique socialiste sur le capitalisme qui permettrait a 
l'expansion de la production en Union sovietique de se developper a un rythme 
superieur a cclui des pays capitalistes. D'abord parce que l'Union sovietique 
avait elimine scs classes parasitaires, un taux plus eleve de ressources 
accumulees pouvait etre reinvesti dans la production. Deuxiemement, la 
predominance de la propriete d'Etat combinee a la planification, conduirait a un 
usage plus efficient des ressources. Finalement, la production sovietique ne 
serait pas soumisc aux effets perturbateurs du boom-slump caracteristique des 
economies capitalistcs. 

En outrc, Trot"lky pretendait qu'une politique d'exploitation soigneuse du 
marche mondial vaudrait quelques benefices a l'economie sovietique. D'abord, 
l'economie mondialc ctait l'un des organismes mectiateurs regulant les echanges 
entre villes et c<un pagncs : 

« Notre cconom ic est en tree dans le systeme mondial. Cela etablit un lien nouveau 
dans la chainc de !'union entre la ville et la campagne. Le grain du paysan est 
echange contrc de !'or ctranger. L'or est echange contre des machines, des outils, et 
tout ce qui manque comme equipement pour la ville et la campagne »2. 

Deuxiememcnt, le marche mondial fournirait des materiaux qui 
assureraient l'equilibrc cntre les diverses branches de l'industrie en Union 
sovietique. Trotsky soulignait que tout cela etait determine par les rapports de la 
Russie tsariste avcc le marchc mondial : 

« Il serait suffisant de souligner que presque les deux tiers de la base et des 
installations des usincs ct ouvrages etaient importes. La correlation n'a guere 
change de notre temps. Ccla veut dire que, dans les annees qui viennent, il n'y aura 
guere d'avantages cconomiques a produire plus que, disons, les 2/5 OU, au plus, la 

1 Ibid., ler. 

2 Ibid., 2. 
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moitie, de nos machines dans notre propre pays. Si nous essayons de readapter nos 
voies en liaison avec les nouvelles machines, ou bien nous ecraserons les 
proportions necessaires entre les diverses branches de notre economie et entre le 
capital de base et de regulation dans une seule et meme branche ou - preservant 
ces proportions - nous mettrions tres en retard le coefficient general de 
croissance. Pour nous, ralentir le rythme est bien plus dangereux que les 
importations de machines etrangeres OU de tOUS biens etrangers en general » 1 . 

Troisiemement, le credit obtenu de !'Occident capitaliste serait un moyen 
bien plus rapide de fondre l'investissement dans la production que d'attendre le 
capital produit par !'accumulation interne, c'est-a-dire que le capitalisme devient 
un « crediteur du socialisme »2. Quatriemement, un systeme versatile de 
protectionnisme socialiste protegerait l'economie sovietique des fluctuations de 
l'economie mondiale. En d'autres termes, le marche mondial ne serait autorise a 
entrer en Union sovietique que dans la mesure ou ii lui serait beneficiaire. Par 
exemple, Trotsky argumentait que l'industrie etatique couvrirait une demande 
normale et assurerait une demande accrue, chaque demande excedentaire etant 
satisfaite par !'importation de produits finis produits par le capital prive. Trotsky 
pensait que de telles methodes protegeraient l'industrie sovietique de toute 
depression dans les conditions mondiales3. Finalement Trotsky defiait !'opinion 
selon laquelle le marche mondial exposerait l'Union sovietique a !'utilisation de 
blocs economiques par les puissances capitalistes hostiles. Pour Trotsky, de tels 
arguments ignoraient le fait que l'economie domestique se renforcerait en 
exploitant le marche mondial en evitant le contact a tout prix et serait ainsi 
mieux placee pour faire face a toute deterioration des relations internationales. 
En outre, il assurait que plus large et intensive serait la place de !'Union 
sovietique dans le marche mondial, le moins vraisemblables deviendraient les 
conditions d'un blocus 4. 

Trotsky esquissait ainsi un scenario tres attirant dans lequel la 
planification conduirait a une exploitation efficiente du marche mondial dans 
l'interet du developpement economique sovietique. Cependant la distance entre 
!'opinion de Trotsky sur ce qui devait etre et qui etait reellement en train de se 
produire en termes d'import/export etait expliquee dans plusieurs articles. 

Dans une lettre a Ekonomitcheskaia Jizn du 21 aofit 1925, par exemple, 
Trotsky demandait si les faucilles russes pouvaient concurrencer les faucilles 
autrichiennes, autrement dit si elles avaient des differences de qualite et de 

1 Ibid., 2. 
2 Ibid. 
3Jbid., 22. 
4 Ibid. Pour une defense ulterieure de I' engagement sovietique sur le marche mondial, 

voir aussi "Nacha khozaistvennaia orientirovka na mirovom rynke" (doklad L.D. 
Trotskogo v Delovom klube", Torgovo- promychlennaia gaze ta, 8 octobre 1925. 
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prix ? 1 L'Union agricole indiqua que les faucilles autricbienn~s etaient bie~ 
superieures. Les premieres etaient fabriquees dans des styles varies ave.c un ~il 
sur leur utilisation dans un grand nombre de types de sol ; les autres etatent dun 
type unique et c'etait jouer a pile ou face que de savoir si o~ pou~ait ou ~on les 
utiliser. Les faucilles autrichiennes etaient d'une quahte bien meille.ure 
(essentiellement a cause du meilleur niveau de qualifi~ation. des ouvners 
autrichiens), et, du fait de !'utilisation de l'eau comme energie, meilleur mar~he. 
L 'Union agricole recommandait d'inviter des ouvriers autrichiens dans les usmes 
russes commc enseignants, et que les usines de Moscou soient transferees dans 
l'Oural ou il y avail de l'cnergie. . 

L'utilisation des concessions n'etait pas un probleme mconteste et Trotsky 
fut critique par des camarades bolcheviques pour le soutien qu'.il leur acc~rdait. 
Dans la Torgovopromychle.nia gazeta du 8 .octobre 1~~5, ti ~epondait aut 
critiques de Kcvrouni ct Zorme sur les co~ce~sion~ &:ms 1 m?ustr1e du, c~ayon . 
Kevrouni soulignait quc les crayons fabnques a 1 usme Khimougol etatent de 
qualite cgalc ct hicn meilleur marcM que les cra~ons etrangers. Cependant cette 
usine s'etail vuc rcccmment refuser des credits pour acheter de nouvelles 
machines, aprcs la publication d'un discours dans ~equel Trotsky a~ait c~itique la 
qualite sovictiquc ct souligne le role des concess10ns et la necessite d import~r 
des crayons ctrangers. Trotsky niait avoir dit.que l'in.dustrie du crayon recevrait 
un monopole de concession etrangere. II ava1t conscience des progres eff ectues 
dans l'industric sovictique du crayon et etait attacM a son developpement a 
venir. n accusait lcs hommes du credit qui avait refuse la demande d'emprunt de 
Khimogol d'avoir tire de ses remarques des conclusions fausses. Zorine~ un 
administratcur de l'usine Mospoligraf, s'inquietait aussi que les c?nce.ssio~.s 
industriellcs puisscnt nuirc. a l'avenir de l~ prod~ction d'Etat. Il. souhgnait qu tl 
etait facile pour lcs industnes des concess10ns d llilporter matenel et person~el, 
tandis quc lcs firmcs d'Etat se heurtaient a de nombreu: obstacles. Pour Z?nne, 
si l'industric d'I ~tat avail le meme equipement et les memes avantages qu elles, 
alors, commc l'avait dit Lenine, elle gagnerait la bataille des commandes en 
produisant mcillcurc qualite ct moins cher. . 

- Trotsky rcpondit par une vigoureuse defense des c~ncess10n.s. ct 
importations. II affirmait qu'on ne pouvait pas arreter les importations et .utthser 
!'argent economise pour batir une usine nouv~lle. <~On ne p~ut pas dtre a la 
population : Attcndcz que le camarade Zorme ait ~onstrmt une nouvelle 
usine >>3. 11 niait. farouchement !'implication de Zonne selon laquelle son 

1 "Mogul li kosy nachcgo proizvodstsva konkurirovat' s Avstriiskimi ?", 
Ekonomitecheskaia J izn, 21 aoOt 1925. 

2 L.D. Trotskii 0 kontzcssii v karandachnom proizvodstve (P'isma Zorina i Kevruni k 
Trotsomu; Otvet Trotskogo ), Torgovo-promychlennaia gazeta, 8 octobre 1925. 

3 Ibid. 
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departement etait plein d'amis des concessions et d'ennemis de la production 
d'Etat. 

« Si l'Etat avait assez d'or, il est certain qu'il n'accorderait aucune concession C'est 
precisement pour cela que nous accordons des concessions : les beneficiaires, 
important des machines pour nous, ne nous demandent pas de l'or. 11 est certain 
qu'ils re~oivent des licences pour l'importation de machines sans aucune difficulte 
car no~s somm~.s ple~nement i?teresses au 

1

developpement de nos force~ 
prod~cbves sans 1 ~nvesbssement drrect de taxes d Etat. Vous exigez non seulement 
une ltcence pour importer des machines, mais aussi pour l'or. Vous oubliez le 
m~ud de la question : vous ronchonnez, tout simplement »I. 

Fin?lement Trotsky repetait qu'il fallait comparer les biens sovietiques et 
leurs eqmvalents etrangers et avoir une attitude « business » dans cet examen. 

. Les problemes de la qualite des importations et exportations furent 
discutes dans une reunion du comite dont les resultats furent publies dans 
Tor~ovoprom!ych!ennaia gazeta.du .10 janvier 19262. Lapine rapportait que la 
q~ahte des totle~ n~portees, part1cuherement tcheques, etait pire que Celle des 
tm,les que prodmsatt le marche domestique. Trotsky discuta l'affaire, affinnant 
qu un grand nombre de problemes pouvaient etre ramenes a des achats Mtifs et 
une mauvai~e dis~bution : le coton destine a la Y akoutie avait ete envoye en 
Tr~scaucas1e et vice versa. Comme trait positif, Lapine avait releve que la toile 
avait ete ac~etee en. Hollande au-dessous des prix du marche. Les produits 
etrangers ~talent ~Ol~S Che~s de 30 a 40 % que leurs equivalents sovietiques. 
L~s ~rod~1ts amei:ica1~s e1?1ent consideres comme de meilleure qualite et de 
pn~ mfeneur, mais. ex1gement :o % en acompte et 80 % en credit de quatre 
mo1s - des termes Juges trop couteux pour des acheteurs sovietiques. 
. En reponse a des plaintes ulterieures sur la mediocrite des materiaux 
n~p~rtes: Trotsky .souligna. la necessite de mieux planifier dans l'achat et la 
d~.stnbutI~n des 1mportat10ns. II. reclama une evaluation des pratiques 
d 1mportation (a termmer le ler avnl) et appela la presse economique a rendre 
pubhcs .tous les ~efauts trouves dans des biens importes. L'industrie textile re~ut 
mstruc~on de f~re ,?es experi~nce~ sur tous les types de coton etranger afin de 
determmer celm qu ti vala1t mteux importer. La reunion s'attacha ensuite a l'etat 
des exportations sovietiques, particulierement a partir des plaintes des acheteurs 
~recs a propos des allumettes sovietiques. Trotsky assura que la negligence dans 
1 emballage et les etapes du transport avaient eu pour resultat l'arrivee recente en 
<?n~ce de _150 c~isses humides. Sa reponse fut un appel au Conseil pan-union de 
1 econom1e nat1onale pour determiner des normes et un controle technique, 

1 Jbid. 
2 

"V kollegii Osobogo Sovechtchnaija po kptchestvu importa i manufaktury" 
Torgovo, 10 janvier 1926. 
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particulierement sur les exportations : les trusts devaient s'assurer qu'emballage 
et transport etaient conformes aux normes mondiales. 

Les difficultes a attirer les investissements etrangers devinrent apparentes 
dans les negociations que Trotsky conduisit avec des representants de divers 
pays. Dans son appreciation de ce que la Russie sovietique pouvait attendre des 
conversations avec le gouvemement fran~ais, par exemple, Trotsky fut tout a 
fait pessimistel. Il expliquait que tant la France que la Russie pourraient 
Mneficier de !'extension du credit fran~ais a l'industrie sovietique. La premiere 
avait besoin de commandes pour ses biens industriels, la seconde de stimulus 
pour son developpcment ulterieur. II assurait que l'industrie sovietique se 
developpait, mais pas aussi rapidement que le secteur agricole et que c'etait ce 
qui retardait !'exportation de biens agricoles. II etait confiant qu'avec un 
financement cxtcrnc, l'industrie sovietique atteindrait un niveau suffisant de 
croissance pour payer en retour un taux d'interet eleve. Bien que niant la 
responsabilite sovietique pour les dettes tsaristes, il soulignait que le taux 
d'interet sur Jes cmprunts fran~ais pouvait etre assez eleve pour permettre des 
paiements compcnsatoircs aux detenteurs frarn;ais de titres tsaristes. Cependant, 
en depit de cettc description d'un accord favorable aux deux cotes, Trotsky 
avertissait qu'on ne pouvait nourrir de grands espoirs d'une conclusion positive 
des negociations : 

« Du point de vuc fran~ais, il y aura des tentatives d'aborder cette question, non du 
point de vuc des interets economiques de la France dans sa totalite, mais du point 
de vuc des gens qui ant specule sur le tsarisme et se sont brfile les doigts »2. 

Un an el demi plus tard, Trotsky rencontra une delegation americaine en 
visite a Moscou. Un resume de leur conversation a ete publie dans la Pravda du 
24 aofit 19273. l Jnc des questions de la delegation concemait le probleme du 
niveau des invest.isscments etrangers dans l'economie sovietique. Trotsky mit en 
lumiere trois raisons pour lesquelles le niveau des investissements etrangers 
etait si bas : 

« D'abord, no!Jc ordrc social a existe pendant dix ans et le premier fut celui de la 
guerre civilc. La dcuxicme raison consiste dans la mefiance mutuelle deja 
mentionncc qui dccoule de systemes sociaux contradictoires. La troisieme raison 
reside dans la grandc dcsorganisation du marche mondial et la grande instabilite de 
la situation cconomiquc mondiale et nationale. Quand des firmes vont faire faillite 
en Allemagnc ( ... ) ou au Japon ( ... ), c'est considere comme normal. Si, dans notre 

1 LT. "Predstojachtchic pcrcgovory s Frantsiei i tchego ot nikh mojno ojidat", 
Pravda, 17 janvier 1926. 

2 Ibid. 

3 "SSR i SShaA (besczda Tov. Trotskogo s Amerikanskoi delegatsiei, 19 aoOt 1927, 
Pravda, 24 aoOt 1927. 
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pays, tel ou tel concessionnaire etranger ne fait pas immediatement un profit de 
30~, ~· alors cela temoigne de l'instabilite to tale du systeme economique 
sov1ebque »1. 

, .. II !epeta ce~te idee que l'economie sovietique devait avancer a travers 
1 utlhsat10n attentive de ressources internes et externes, mais il souligna que le 
gros des efforts devait etre oriente vers « la marche sur la route de la 
construction du socialisme par nos propres ressources »2 ouvrant la question de 
la reelle mesure de !'integration sovietique dans l'economie mondiale. 

A l'epoque de cette conversation avec les visiteurs americains tous les 
plans pour etendre les liens commerciaux avec le monde exterieur se heurtaient 
a une. vigoureuse opposition des partisans du socialisme dans un seul pays. 
De~m.s 1925, .P~ exemple, Staline soutenait avec insistance que l'economie 
sov1euque soc1al1ste devait se proteger de l'environnement capitaliste hostile en 
se developpant dans l'isolement : 

« II nous _faut const~uire notre economie de sorte que notre pays ne soit pas 
~ransforme en append1ce du systeme capitaliste mondial ; de sorte qu'il ne soit pas 
mcl~s ?~ns le systeme general du developpement capitaliste comme une entreprise 
subs~d~a~e ; de so:te ~ue notre economie se developpe non comme une entreprise 
s~bs1diarre ~u cap1tahsme mondial mais comme un tout economique independant, 
dependant amsi de notre marche interieur, dependant de l'union de notre industrie 
avec l'economie paysanne de notre pays »3. 

, Ces. idee~ ~taient ~om~lete~s par la croyance qu'a certains egards 
1 econom1e sociahste ~va~t deJa pns le meilleur sur le capitalisme. Ainsi par 
exempl~, une n~te .edttonale sur les reponses de Trotsky aux questions de la 
delegation amencame affirmait que « ii y a des des domaines ou nous avons 
d~puis longtemps ?epasse le capitalisme (le pouvoir sovietique comme forme de 
dictature proletanenne, comme type superieur de democratie, le succes des 
methodes socialistes de l'economie, la subordination de l'economie nationale 
dans son ensemble aux interets du proletariat et des masses travailleuses). 
Trotsky n'en a pas dit un mot4 ». 

. Trotsky contre-attaqua la these du socialisme dans un seul pays en 
souhgnant (peut-etre trop) les liens vigoureux qui attachaient l'economie 
sovietique a l'economie mondiale: 

l Ibid. 
2 Ibid. 
3 l.V. Staline, Sotch. 7 (Moscouv1947), p. 298. 
4 "P d . · o povo u mterVJUtov tov. Trotskogo. Ot redaktsii", Pravda, 24 aoOt 1927. 
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« Staline pose la question, au plus haut degre, de fa<;on scolastique et ne la resout 
pas par une analyse de l'economie mondiale, la situation politique et les tendances 
de developpement. ( ... ) En fait, le trait veritable de notre croissance economique 
est le fait meme que nous sortions finalement de notre existence etatico­
economique fermee et allions vers des relations plus etroites avec le marche 
europeen et mondial. Placer toute la question de notre developpement sur les inter­
relations internes entre le proletariat et la paysannerie en URSS et penser que des 
manreuvres politiques correctes et la formation d'un systeme cooperatif nous 
liberent de la dependance economique - cela signifie tomber dans une terrible 
limitation nationale » l. 

Trotsky avan~ait differentes raisons de ne pas isoler l'economie sovietique 
du marche mondial. Prcmierement, la nouvelle technologie exigeait !'abolition 
des frontieres nationalo-etatiques2. Deuxiemement, meme l'economie la plus 
forte au monde, l'Amerique, ne pouvait se developper en splendide 
isolement3 .Troisicmcment, la simple dimension des projets elabores pour 
!'industrialisation sovictique exigeait !'application de l'accumulation mondiale et 
de la technologic mondiale4. Quatriemement, l'economie sovietique se 
developperait plus vile et le socialisme se renforcerait done en augmentant ses 
liens avec le marchc mondial. 11 soulignait qu'une dizaine de trusts sovietiques 
produisaient maintenant des biens avec l'aide technique de firmes etrangeres et 
mettait en relief la production de turbines comme un exemple des concessions 
qui menaient a des bicns de qualite meilleure a des prix moindres : 

« Qu'est-ce qui est le plus avantageux ? De produire de fa<;on independante des 
turbines de mauvaise qualite et cheres, ou bien de produire de fa<;on dependante 
des turbines meilleures et mains cheres ? La reponse est deja incluse dans la 
question mcmc »5. 

Cinquiememcnl, le maintien de la paix devenait plus vraisemblable si les 
liens sovietiques avcc le marche mondial se renfor~aient6. Finalement, le 
marcM mondial donnait la regle a calcul au moyen de laquelle le Gosplan 

1 L.T. Arhiv L.D. Trotskogo. Kommunistitcheskaia Oppositsia v SSSR 1923-1927, 
vol. 2, Moscou 1990 ; pp. 141-42. Onze mois auparavant, Trotsky avait souligne le 
caractere limite de l'engagement sovietique dans l'economie mondiale : "Nous avons 
certainement une influence minirnale sur le marche mondial et nous sommes encore 
actifs sur le marche mondial a une echelle seulement tres modeste" (LT. "K. voprosu o 
tendentsijakh razvitija mirovogo khozyaistva", Planovoe khozyaistvo, 1, 1>926, p. 119) 

2 Ibid., p. 202. 
3 Ibid., p. 203. 

4 Ibid., p. 205. 
5 Ibid. , p. 211. 
6 Ibid., p. 204. 



32 CAHIERS LEON TROTSKY 51 

produisait ses diagrammes de controle 1 . Dans une situation ou, si la croissance 
sovietique baissait de facon significative au-dessous de ceux des pays 
capitalistes avances, le socialisme sovietique serait ecrase, il n'y avait d'autre 
alternative que d'entrer dans l'arene mondiale 

Quelques commentateurs ont loue Trotsky pour avoir insiste sur 
!'integration de l'Union sovietique dans le marche mondial. Baruch Knei-Paz, 
par exemple, assure que les plans de Trotsky pour !'integration economique 
auraient reiacM certaines pressions qui, sous Staline, ont conduit a la 
coercition : 

«A partir de 1925, il a sans cesse explique que l'economie de la Russie ne pouvait 
etre reconstruite dans l'isolement de l'Europe mais a travers de profondes relations 
economiques et commerciales avec les pays europeens ( ... ). Cette fa~on d'aborder 
le probleme differait totalement de la politique d'isolement economique que 
Staline allait poursuivre et qui n'a pas une mince responsabilite dans I' aggravation 
des conditions economiques en Union sovietique et ainsi ( ... ) !'exigence de 
mesures toujours plus <lures aussi bien dans les domaines economique que 
politique »2. 

Richard Day est d'accord, expliquant que si le plan de Trotsky d'acheter de 
la technologie occidentale avec les ventes de grain avait ete suivi, 
« !'industrialisation aurait tres bien pu etre realisee sans un retour a la repression 
et a la requisition des grains »3. Alec Nove demande qu'on lui permette de ne 
pas etre d'accord quand il affirme que « Day a sfirement tort quand i1 implique 
que, dans la situation reelle du milieu des annees 20, une grosse augmentation 
du commerce exterieur etait realisable. Que pouvait exporter la Russie 
sovietique ? 11 n'y avait de disponible que des quantiles limitees de grain et de 
bois. Et l'on ne pouvait s'attendre de la politique paysanne de !'Opposition de 
gauche ( ... ) qu'elle degage volontaircment plus de marchandises des produits 
agricoles4. 

La validite de l'approche par Trotsky de l'economie mondiale pent aussi 
etre mise en question pour quelques autres raisons. D'abord, la bureaucratic 
sovietique etait-elle assez bien informee pour realiser !'utilisation super­
efficiente et la planification des ressources demandees par Trotsky ? 
Deuxiemement, est-ce que la politique integrationniste de Trotsky elle-meme 
n'aurait pas ceuvre contre le fonctionnement d'une politique efficace de 

1 Ibid., p. 210. 
2 B.Knei-Paz, The Social and Political Thought of Leon Trotsky (Oxford 1978), p. 

299. 
3 Day, Leon Trotsky, p. 151. 
4 Alec Nove "Trotsky and Nep" dans Brotherstone et Dukes, op.cit., pp. 193-201. 
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planification ? En d'autres termes, si l'industrie devait se developper « sous la 
pression du marche mondial », cette operation ne pouvait-elle pas saper la 
mesure dans laqucllc l'economie interieure pouvait etre planifiee ? Est-Ce que, 
par exemple, des 6v6nements comme le krach de Wall Street en 1929 avec ses 
effets concomitants sur les emprunts et les taux d'interet, n'auraient pas conduit 
Trotsky a s'appuyer sur les ressources interieures plus que ce qu'il etait pret a 
envisager '! Troisicmement, combien le capitalisme occidental aurait-il investi 
dans un pays dMic a la revolution mondiale ? Finalement, ii y avait une tension 
entre la position de Trotsky d'exploiter le marche mondial et son analyse de la 
condition du capitalisme avance. Dans la serie d'articles « Vers le Socialisme ou 
vers le Capitalisme ? », Trotsky disait que !'utilisation avec succes par les 
Sovietiqucs du marchC mondial dependait de la capacite de ce dernier a une 
nouvelle expansion : 

<< L'export11tion de pain en Europe depend du pouvoir d'achat de !'Europe et du 
pouvoir d'achat des pays industriels (le pain est certainement importe par les pays 
industricls), depend de la situation economique. Quand il y a crise dans le 
commcrl'C cl l'industrie, !'Europe importera moins de pain de chez nous et meme 
moins de bois, de lin, de tabac, de naphte, etc. que dans les periodes de boom 
industricl. Le dcclin dans les exportations sera inevitablement suivi d'un declin 
dans Jes importations( ... ) Alors apparait une situation dans laquelle nous, en tant 
qu'ctut cconomique, sommes interesses au minimum dans une certaine limite a une 
amelioration dans la condition des pays capitalistes et dans laquelle, par ailleurs, 
nous pouvo11s ctrc amenes a subir quelques inconvenients comme resultat de 
l'aggravation de ces conditions »1. 

Ncanmoins, l'analysc par Trotsky de l'economie mondiale soulignait que 
le capitalisme ctait dcvorc de contradictions et qu'en Europe, les forces 
productives ctaient en dcclin. II utilisait ces arguments pour rejeter ce qu'il 
percevait comme des hypotheses sous-entendant le socialisme dans un seul, 
pays, c'est-i\-dire que le capitalisme s'etait stabilise pour un avenir previsible2. 

Trotsky n'a jamais realise la contradiction entre !'accent sur la necessite 
d'un capilalismc sain si ses plans pour !'engagement sovietique dans le marche 
mondial devaicnt fonctionncr et si son analyse du capitalisme declinant et ses 
espoirs de la venue de situations revolutionnaires devaient etre justifies. Son 
insistance sur l'urgcnce <l'integrer correctement importations et exportations 
dans un plan cconomique general a partir de 1925 peut etre en partie explique 
par sa nomination i\ des postcs dirigeants dans la bureaucratic economique. 11 
avait unc tendance i\ souligncr !'importance de tout travail qu'il faisait a tout 
moment particulier. I ,e fait quc sa demiere critique du stalinisme ait mis l'accent 

1 LT. "K sotsiali:trnu ... ", 22 scptembre 1925. 
2 Voir, par cxcmple I .. T., Arkhiv Trotskogo, 2, pp. 143-144. 
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sur la trahison de la revolution proletarienne plus que Sur son echec a exploiter 
le potentiel de l'economie mondiale souligne OU etait son veritable interetl. 

1 C'etait !'appreciation enthousiaste de la performance sovietique economique qui 
expliquait son insistance sur la necessaire defense de l'URSS par les socialistes. Voir par 
exemple Chto tako SSR i kuda on idet, surtout les chapitres 1 et 8. En fait, au cours de 
son compte-rendu des debats precedant !'adoption par Staline de l' "industrialisation" 
rapide, Trotsky rejeta son idee, exprimee dans Vers le Socialisme ou Vers le Capitalisme, 
que le marche mondial constituait un lien supplementaire unissant la ville et la 
campagne: "la droite (Rykov, Tomsky, Boukharine), qui donnait le ton a cette periode, 
exigea qu'on accorde plus d'espace aux tendances capitalistes a la campagne et qu'on 
augmente le prix du pain, meme s'il fallait pour cela ralentir le rythme de l'industrie. 
L'unique issue d'une telle politique aurait ete d'importer des produits finis en echange de 
!'exportation de produits agricoles. Mais cela aurait signifie non pas une union entre 
l'economie paysanne et l'industrie socialiste, mais entre le koulak et le capitalisme 
mondial. Ce n'est pas pour cela qu'on a fail la Revolution d'Octobre". ( p. 27) 

Charles A. Orr 

Trotsky comme je l'ai vu a Mexico 

Trotsky: La Legende 

Deja pendant sa vie, Trotsky etait one legende vivante, celebree outre 
mesure par les adoratcurs du heros et les sycophantes. Avant d'avoir eu des 
contacts avcc lui on scs partisans, j'avais entendu des histoires sur son genie. Par 
exemplc, j'ai rencontrc des emigres russes qui l'avaient entendu parler. II avait 
voyage sans ccsse dm1s toute l'Union sovietique comme Commissaire militaire. 
Dans chaquc ville ou village, le train s'arretait suffisamment pour que Trotsky 
apparaissc sur sa platefonne arriere afin de haranguer la foule. A entendre ces 
temoins - dont aucun n'ctait politiquement un trotskyste - ii etait a n'en pas 
douter le plus grand oratcur de tous les temps. 

Quand Stalinc cut consolide son pouvoir en Union sovietique, ii exila 
Trotsky qui s'installa en Turquiel. Mais pour Staline, la Turquie n'etait pas assez 
loin. Pendant Jes ann6es suivantes, sous la pression de l'Union sovietique, 
Trotsky fut cxpuls6 de Turquie2, de France, de Norvege et, finalement, par son 
assassinat, de son ultime refuge au Mexique. D'autres Etats, y compris les Etats­
Unis, l'avaient refuse. A chaque etape de son odyssee de treize annees, Trotsky 
reunit autour de lui unc petite suite d'aides devoues, comprenant gardes du corps, 

1 En fait Trotsky fut cxpulsc de force en Turquie ou le gouvernement sovietique y 
avait negocie son "asilc" avcc le gouvernement turc. 

2 En realitc Trotsky nc fut pas expulse de Turquie, qu'il quitta de son plein gre apres 
avoir obtenu un visa [XHlr la France. 
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interpretes, chercheurs et strateges politiques. Ces assistants etaient connus 
collectivement sous le vocable de « secretaires du Vieux » . 

Pendant mes quatre premieres annees dans le mouvement trotskyste ou 
pres de lui dans la fin des annees trente, j'ai rencontre au moins une dizaine de 
personnes qui l'avaient rencontre, vu et entendu. Admiration sans bomes, 
louanges sans faille pour le « Vieux » . 11 n'y avait pas de borne a cette adulation. 
Finalement, j 'en eus assez et je decidai que si jamais je devais rencontrer 
Trotsky, je le verrais d'un reil critique. Aucun etre humain ne pouvait etre un 
genie aussi complet que ce heros politique. 

Mais non. Trotsky avait deja commence a exercer son charme sur moi 
avant que je l'aie rencontre ou que je soie devenu son allie politique. J'etais a1le 
en Espagne en 1936 et 1937 pendant la Revolution espagnole qui avait attire 
divers socia1istes, marxistes, anarchistes et meme pacifistes avec leurs ideologies 
diverses et leurs strategies politiques et militaires. La guerre civile espagnole, 
avec sa compagne la revolution sociale, etait un impitoyable bane d'essai pour 
les theoriciens politiques. Pendant que le debat faisait rage, les evenements 
politiques et militaires se ruaient en avant a un rythme ha1lucinant. Des annees et 
des decennies d'evolution sociale se telescopaient en semaines et jours. Les 
predictions politiques et les programmes furent bient6t mis a l'epreuve. J'appris 
que personne n'etait politiquement infaillible. 

J'etais cependant intrigue par une serie d'articles qui apparaissaient dans 
une feuille publiee en Belgique. Ces articles sur la Revolution espagnole etaient 
signes « Crux ». Chacon s'ouvrait par un dementi du genre « Jene suis jamais 
alle en Espagne, mais sur la base de mes informations, je prevois que ceci ou 
cela va se produire, avec telle ou telle consequence » . 11 devint bient6t evident 
que Trotsky pressentait les coups mieux que ceux qui etaient sur place. Ce n'est 
que des mois plus tard, apres avoir quitte l'Espagne, que j'appris que Crux etait 
Trotsky. Ainsi en etais-je venu a respecter Trotsky comme un genie politique 
bien avant de l'avoir rencontre. 

Pourtant je l'ai approcbe avec un certain scepticisme. Je trouvais qu'il 
croyait encore que l'Union sovietique - malgre le fleau du stalinisme - etait 
une societe sans classe capable de se reformer et digne d'etre defendue. Bien que 
j'eus rejoint la IVe Internationale trotskyste en France en 1937, un an plus tard, 
aux Etats-Unis, je pris part a la scission de dissidents qui allaient former le 
Workers' Party. Le Socialist Workers Party, le parti trotskyste officiel, etait 
encore trop stalinien pour nous. 

Enseignant a l'Universite du Texas de 1934 a 1940, je reunis un petit 
groupe de sympathisants politiques, dont certains que j'avais gagnes dans la 
Ligue des Jeunesses communistes. Ils condamnaient le pacte Hitler-Staline et 
etaient d'accord avec la plus grande partie de notre programme, mais quelques­
uns manifestaient des reserves sur la personne meme de Trotsky. Aussi 
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persuadai-je un certain nombre d'entre eux de m'accompagner a Mexico pour nos 
vacances d'ete en 1940. J'esperais que Trotsky leur ferait surmonter leurs 
hesitations 

Une fois a Mexico, mes etudiants furent passionnes - le Mexique 
exotique, ce temps doux d'ete alors qu'on r6tissait au Texas, !'excitation d'etre 
tout proches de la maison de Trotsky . En outre le cofit de la vie a Mexico etait 
ridiculement bon marche. Ils ecrivirent des lettres enthousiastes a leurs amis 
texans. Bientot nous fumes rejoints par une dizaine d'autres. En, tant que 
membres et sympatl1isants d'un parti politique rival, moi et mon groupe, nous 
etions singulicrcmcnt honores d'etre admis dans la maison de Trotsky, librement 
et a plusieurs reprises, alors que d'autres membres de notre parti etaient re~us 
par-dessus la jmnbc, brievement presentes au Vieux puis mis dehors assez 
brusquement. 'l'rotsky aimait choisir. 11 semble qu'il connaissait mon passe et me 
considerait commc unc recrue possible. 

Trotsky, le vieil homme attirant 

Quand finalcmentje rencontrai Trotsky, je ne fus pas de~u mais surpris. Au 
lieu d'une figure imposante, le grand orateur qui pouvait captiver des foules, 
j'etais devant un vieil homme modeste, d'une stature frele et tres attirant : 
cheveux hlancs, joucs roses et habille d'un costume de sport en denim rose. 
Rouge, blanc ct hlcu, le petit homme etait elegant. Plus surprenante encore etait 
sa petite voix haut perchce. Ou etait le puissant orateur? 

Pendant quclqucs semaines, je passai plusieurs matinees dans la maison 
faisant de menus travaux. Trotsky etait dans son bureau, travaillant sur le 
manuscrit du Stalin<~. II se hatait de le terminer avant que Staline puisse l'avoir 
lui. A peu pres toutes lcs heures, ii sortait pour nourrir ses lapins et se detendre a 
la lumicre d'un solcil ctincelant. Des qu'il apparaissait, nous nous taisions en 
continuant notrc travail. Parfois ii retoumait a son bureau sans un mot. Plus 
souvent ii parlait avcc l'un d'entre nous. Un matin que je ratissais l'herbe, ii 
s'approcha de moi. « Jc peux voir, dit-il de sa voix haut percbee, que nous 
pouvons encore conclurc un front uni - sur une base limitee » . 

Au fur ct a mcsurc que je le connus mieux et observai ses rapports 
individuels avcc les gardes, je decouvris qu'il avail ses favoris. Les gardes 
avaient entendu parter de mes activites en Espagne et avaient estime que j'etais 
de l'espece des praticiens. Et aussi - c'etait important pour Trotsky - je n'etais 
pas« un intcllcctucl juif » . Bien que Trotsky ait ete lui-meme d'origine juive et 
qu'il y efit panni scs gardcs des camarades juifs, il avait de l'antipathie a l'egard 
de certains types d'intellcctucls purs. En fait, c'etait quelque chose qu'il semblait 
diriger contre le Workers' Party largement forme d'etudiants juifs ; de 
professions libCrales ct d'intcllectuels de New York et autres villes americaines. 
Le Socialist Workers Party trotskyste officiel reposait sur les syndicats ouvriers, 
surtout le syndical des Ccunionneurs de Minneapolis. Ce fait, autant que les 
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divergences doctrinales, semblait tres important pour Trotsky. Quelques 
observateurs jugerent que ce prejuge contre les intellectuels trahissait une 
faiblesse dans son caractere. Ce n'etait certainement pas un racisme conscient. 
Comme les socialistes en general, c'etait un veritable internationaliste et il parlait 
couramment quatre langues. 11 n'avait pas de prejuge contre les Juifs, mais contre 
un stereotype de Juif. L'aspect oppose plus ouvertement affiche - et d'autant 
plus Surprenant - etait !'amour qu'il avait pour les grandes brutes. Plus ils 
etaient grands et muscles, mieux c'etait. 

11 y avait a la tete des gardes deux gros costauds. L'un etait un camarade 
juif tres dur de New York. L'autre d'un lourd type scandinave du Minnesota. Le 
Minnesotien boucle etait l'ami favori de Trotsky. J'ai vu Trotsky passer son bras 
autour de l'epaule musclee du geant, proclamant ainsi physiquement son 
admiration et tout en disant que cet homme etait son ami et son protecteur. II est 
vrai que Trotsky vivait en grand danger physique. Son besoin d'etre en securite 
et rassure etait reel, mais quel contraste dans le physique et la personnalite de 
!'immense blond solide et tapageur et du monsieur delicat avec sa barbe en 
pointe et sa voix haut perchee. Ils etaient devenus de vrais amis. 

Ce n'est pas la premiere fois que j'ai pu observer !'attraction psychologique 
entre les contraires. Dans ces cas-la, il semble que le type intellectuel en 
insecurite ressent le besoin d'un compagnon sfir de lui, pratique, tandis que le 
plus stable est intrigue et flatte par son association avec le genie plus complexe. 
Romain Rolland, dans son livre Goethe et Beethoven (Harper,1931, p. 23) decrit 
comment Goethe fut attire par de mectiocres compagnons : 

« Une deplorable loi qui regit le genie semble avoir decrete qu'avec l'esprit 
superieur, une forte dose de mediocrite chez l'autre est necessaire pour satisfaire les 
besoins d'amitie. Un genie ne formera qu' « une amitie en passant » avec ses pairs. 
Apres la mort de Schiller, le cercle dans lequel vivait Goethe fut presque sans 
exception extraordinairement vide ; il comprenait des bourgeois provinciaux en 
retard de dix ans sur leur temps, obtus, etroits et !'esprit tordu. Les jeunes qui se 
tournaient vers lui en etaient scandalises » 

La derniere harangue de Trotsky 

Un jour, au cours des deux semaines avant la mort de Trotsky, arriva un 
autobus charge d'enseignants du secondaire en voyage. Trotsky accepta de 
s'adresser a eux dans ce qui devait etre sa derniere intervention en public. Nous 
avons sorti les tables du refectoire, y laissant les banes. Nous avons bourre la 
piece de banes supplementaires faits de planches posees sur des caisses. Nous 
avons ainsi reussi a entasser 40 personnes environ dans la petite sane a manger. 
Quand nous avons tous ete Ia, Trotsky est apparu de la porte de son bureau, a 
grimpe sur une table et s'est adresse a eux en anglais. 

Immediatement le petit homme a la voix mince et haut perchee se 
transforma : la table sur laquelle ii etait devint la plateforme arriere du train du 
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Commissaire militaire. La piece remplie de maitres d'ecoles devint un auditoire 
mondial. D'une voix assuree qui resonnait fort, Trotsky resuma la situation 
mondiale et esquissa avec logique et precision son programme et sa strategie 
pour la revolution mondiale. 

Mais soudain ii fut interrompu. Une caisse s'ecroula et toute une ran gee 
d'enseignants tomba sur le sol. En un eclair, Trotsky bondit de la table et 
disparut dans la portc. Avant que nous ayons pu voir ce qui arrivait, ses gardes 
en armes surgirent aux portes et aux fenetres, pointant leurs armes. Ce n'etait 
qu'un incident mincur, pas une diversion pour l'assassinat, mais il etait 
revelateur: Trotsky ct ses gardes s'attendaient a ce que Staline frappe de 
nouveau. Cela pouvait aussi suggerer a quel point le programme de Trotsky pour 
la revolution mondialc reposait sur une fondation fragile. Deux semaines plus 
tard, Stalinc frappa le coup final. 

Mon debat avec Trotsky 

Je r6alisai hien entendu que Trotsky et sa troupe essayaient de me recruter 
moi, avec mes ctudiants, dans leur parti politique. Comme les etudiants 
arrivaient de plus en plus nombreux du Texas et d'ailleurs, Trotsky proposa que 
je me joignc a lui dans un debat, table ronde devant cet auditoire d'etudiants 
americains. Le sujcl en ctait les divergences qui avaient abouti a la scission du 
Socialist Workers Party et a la formation du Workers' Party rival. J'acceptai. 
Peut-etre Trotsky cssayait-il non seulement de recruter des adeptes dans le 
groupe qui m'accompagnait, mais aussi voulait clarifier les choses dans son 
esprit a lui et pour les sicns. 

Ce soi-disant dcbat fut tres unilateral, tout a l'avantage de Trotsky. 
Cependant ii sc d6roula en anglais, ce qui me favorisait. J'ai eu un certain temps 
pour une breve presentation dans laquelle j'expliquais la position du Workers' 
Party selon lcqucl l'lJnion sovietique n'etait plus un « Etat ouvrier », meme pas 
un « Etat ouvricr dcgcncre », comme l'affirmait Trotsky. II avait degenere, 
affirmions-nous, en un nouveau type de societe de classe, basee sur une nouvelle 
classe privilegice burcaucratique et avait depuis longtemps depasse le temps ou 
on aurait pule rcfonncr (notre parti etait en realite le premier, bien avant Djilasl, 
a proposer ccttc analyse d'une «nouvelle classe » ). 

Puis Trotsky prit la parole et se lan~a dans une longue refutation m'utilisant 
comme bouc emissaire pour developper sa propre position sur telle ou telle 
question. Par ce « dcbal » combine avec son prestige, son drame et la 
fascination de ceuc mcnlalite de forteresse, Trotsky put gagner plus de la moitie 
de mes disciples politiqucs, surtout ceux que j'avais recemment gagnes sur le 
Parti communistc, y compris l'homme-cle qui fut bient6t embauche comme 

1 Il s'agit du Montenegrin Milovan Djilas, compagnon de Tito, qui rompit avec le PCY 
et ecrivit un livre intitulc La nouvelle Classe. 
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garde. Malgre son attraction et son prestige, je reussis a conserver l'autre moitie. 
Je considerais que c'etait un exploit. 

Complot pour I' assassiner 

Si j'ecris, un demi-siecle plus tard, sur les circonstances du meurtre de 
Trotsky, c'est parce que je porte encore la lourde charge d'un sentiment 
d'an¥oisse et de. culpabilite. J'ai realise apres coup que j'aurais pu, sinon 
empeche~, du m?m~ retarder l'assassinat. Je dis pas empecher mais retarder parce 
qu~ Mexico realisait e~ cet ete de 1940- et Trotsky le premier- que ces jours 
etai~nt comptes. II ~~t ~out a fait

1 

clair qu.e Staline et s?n grand appareil efficace 
avaient decide de 1 ehmmer et qu en dermere analyse nen ne pouvait les arreter. 
Ils avaient deja assassine son fils Sedov. Quelques jours avant mon arrivee au 
~exi9ue, un g~g de ~ommunistes, commandes par le fameux peintre mexicain 
Siqueiros, av~1t envahi une nuit l'enceinte fortifiee de Trotsky et tire a balles a 
travers les v1tres de sa chambre. Heureusement les fenetres etaient haut au­
dess~s du sol et les balles s'etaient enfoncees dans le haut du mur et le plafond, 
tand1s. que Tr~tsky, a~ec sa femme Natalia et son petit-fils (le fils de Sedovl) se 
ca~haient demere le ht. Ayant epuise ses munitions, le groupe des assaillants se 
retira, emmenant le garde americain Sheldon Harte qui les avait laisses entrer. 11 
fut tue quelques jours plus tard. Etait-il lui-meme un agent stalinien ? Nous 
pensions qu'ils l'avaient elimine pour couvrir leurs traces. 

La grossierete et l'inefficience de ce premier attentat direct contre la vie de 
Trotsky demeure un mystere. 11 a difficilement pu etre monte par Ies services 
secr~ts sovietiques. Siqueiros et son gang sachant que Trotsky etait la cible de 
Stalme ont-ils essaye d'anticiper de leur propre initiative ? Peut-etre avaient-ils 
honte que leur gouvemement ait ete le seul a donner asile a l'ennemi jure de 
Staline ? Ou peut-etre les services secrets ont-ils rnonte une menace exterieure 
~?ur ~eto~rner !'attention de la. menace infinim~nt plus serieuse qui venait de 
I mtene~ . De ces hypotheses, Je prefere la dem1ere qui repose sur mes propres 
conclusions en Espagne. 

Quelle que soit !'explication que l'on donne de la premiere tentative de 
meurtre, el~e servit a redoubler la defense de Trotsky. Des gardes 
supplernentaires furent envoyes de Minneapolis, y compris un electricien qui 
essayait d'installer ~ la porte du poste de garde un detecteur eiectronique du 
metal que to~s de~raient traverser, meme ceux qui avaient un laissez-passer pour 
en~er dans 1 encemte. A cette epoque, les systemes electroniques de surveillance 
eta1ent encore dans l'enfance et le detecteur de metal n'etait pas encore en etat de 

1 Vsevolod Platonovitch Volkov, dit Sieva, n'etait pas le fils de Lev Sedov, mais celui 
de sa soeur atnee, Zinai'da, qui s'etait suicidee a Berlin en 1933. 11 etait en realite dans sa 
chambre, a cote, et fut blesse au pied. 
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fonctionner quand !'assassin entra avec son petit piolet. Sachant le danger 
imminent, nous etions tous en alerte. Trotsky lui-rneme travaillait sans relache a 
terminer son livre Staline avant sa propre mort. 11 le fit, sauf pour les deux 
demiers chapitrcs {X)Ur lesquels il laissa des notes importantes. 

Mes affectations 

Bien quc jc n'aic jamais auparavant rencontre l'un quelconque des hommes 
qui entouraient Trotsky, ils m'accepterent et me firent confiance. Dans la mesure 
ou je prevoyais de rester deux mois au Mexique, ils me trouverent un travail. Ils 
avaient besoin de quclqu'un qui connaissait l'espagnol pour travailler dans les 
dossiers de pressc a la Dibliotheque nationale pour y trouver des informations 
sur les antecedents de quelques-uns des membres du gang Siqueiros. On disait 
qu'un des participants - communiste tres connu - avait un passe criminel. Ce 
fut la premiere assignation. Elle fut suivie de responsabilites plus irnportantes. 

D'anxicuscs premonitions de la fin de Trotsky nous hantaient tous quand je 
quittai Mexico pour un court voyage juste avant l'evenement. Nous attendions 
certainemcnt. unc nouvelle tentative de meurtre, mais nous y pensions 
naturellement en tcrmcs de semaines et de mois, pas d'heures et de jours. Mon 
anxiete aucint son apogee quand un des secretaires-gardes de Trotsky - un 
Allemand qui ctait. rcstc a l'arriere-plan et que je connaissais a peine -rn'aborda 
avec une rcquctc particuliere. On me demandait d'examiner de pres tous les 
Americains qui approchaicnt du domaine de Trotsky afin de filtrer de possibles 
espions. J e pris au scricux cette mission, car c'etait moi qui avais amene ici ces 
Americains. I ,a majoritc venaient de l'universite du Texas et j'en avais 
recernrnent gagnc quclques-uns au parti comrnuniste. II me demandait 
d'examiner lcur cas ct cclui de tousles Americains. J'etais bien forme pour cela. 

En 1936 ct I CJ~ 7 pendant la revolution a Paris, et plus tard comme militant 
trotskystc a Paris, j'avais appris l'art de reperer les espions staliniens 
continuellement infiltrcs chez nous. Nous avions rapidement elabore des 
methodes d'identification. Parmi les tests, il y avait les suivants: 

1) Ou le sujct vit maintenant et ou ii ou elle a vecu recemment. En pratique, 
nous avons dccouvcrt quc lcs agents staliniens et ceux qui se preparaient a l'etre 
avaient ete loges dans certains hotels connus comme lieux de rendez-vous pour 
les comrnunistcs ctrangcrs. Ou le sujet frequentait-il quelqu'un qui vivait dans un 
tel endroit ? 

2) Quellc etail J'occupation presente ou recente du sujet ? Les agents 
staliniens pretendaicnt souvent qu'ils avaient travaille pour la Croix Rouge ou 
comrne journalist.cs. 

3) Quelle etait la rcccntc affiliation politique du sujet? Quelquefois il etait 
evident que c'etait unc organisation de« front» cornmuniste. 

4) Le test le plus parlant etait leur manque d'interet ou de connaissances sur 
nos problernes politiques ct dcbat~ du moment precis. Nous debattions des points 
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les pl.us fins de la strategie politique et de la tactique, convaincus, en marxistes et 
lemmstes,. ~ue le des tin ~eme du monde dependait de nous. Ces problemes et 
debats P?htlques.ne cessruent de changer. Nous les suivions tous, mais Ies agents 
commumstes eta1ent desesperement en-dehors du coup. 11s se tenaient en-dehors 
ou mieux , tentaient de changer de sujet. 

Retrospectivement, apres avoir decouvert des espions, nous pouvions voir 
ce cadre et parfois il nous menait a suspecter des gens avant qu'ils aient ete 
demasques d'une autre manierc. Mais la police secrete stalinienne etait 
intelligente. Elle plantait de toute evidence des espions afin de detoumer notre 
attention de ceux qui etaient serieux. 

Sylvia et J acson 

. C'est le jour de ma nouvelle fiche qu'arriva Sylvia - une jeune dame tres 
active dans notre Workers' Party a New York. Comme je l'ai mentionne, tous Jes 
memb~es de notre parti n'etaient pas les bienvenus. J'etais une exception. Sylvia 
en etat.t une autre, acceptee parce que son fiance, Jacson, devait arriver dans 
quelques jours. Jacson pretendait etre un camarade beige, membre d'un parti de 
la ~Ve I~tern1ationale.; c'est-a-dire un vrai trotskyste. J'ai rencontre Sylvia, qui 
eta1t pleme d enthous1asme pour le developpement de notre parti a New York et 
elle me parla des methodes qu'ils employaient dans leur campagne. 

A l'epoque ou il me donna ma nouvelle assignation, le secretaire allemand 
~'in~ita au_ssi a ~ine~ un vendredi so~r avec_ Sylvia et son fiance qui venait 
d arriver. St on m avait demande de fatre subtr a Jacson le test des espions il 
aurait echoue : ii n'aurait pas pu franchir le demier point, qui etait capiiaI. 
Pendant la longue soiree que nous avons passee ensemble au restaurant, ii evita 
tout propos politique. II n'etait interesse quc par deux choses, la tactique militaire 
et des details sur ses connaissances de Paris. II pretendait connaitre certains de 
nos camara~es p~is~ens - i~ connaissait au moins leurs noms. Jene realisai que 
plus tard qu_ou b1en ti essayait de me donner !'impression qu'il etait de bonne foi, 
ou plus vra1semblablement qu'il essayait de saisir des details pour les utiliser 
plus tard. 

C'est sa qualification militaire qui attira mon attention. 11 se Iarn;a dans un 
expose sur la guerre de mouvement avec les tanks comparee a Ia guerre de 
tranchees, juste trois mois apres la debacle sur la ligne Maginot et la chute de la 
France. Jacson etait informe et convaincant la-dessus. J'etais impressionne par le 
nouveau camarade. Je me rappelle en avoir parle a ma mere qui m'a rendu visite 
le lendemain : « Dans ce jeu politique, on rencontre quelques personnes des plus 
etranges: fascinantes » . Mais je ne le suspectai pas. J'etais preoccupe avant tout 
par ma tache ~e fi~trer les Americains. On ne m'avait pas demande de m'occuper 
des autres et J ava1s ete presente a J acson par l'un des assistants de confiance de 
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Trotsky. C'etait a eux de se soucier des autres. Pourtant, retrospectivement, je 
suis sfu que si on me l'avait demande, Jacson n'aurait pas franchi l'epreuve. 

Avant cette nouvelle affectation, j'avais deja promis d'accompagner ma 
mere dans un court voyage dans le Sud du Mexique. C'etait maintenant quelques 
jours avant mon rctour aux Etats-Unis. Sur l'insistance du camarade allemand, je 
prevoyais aussi unc visite a Chilpancingo, une fantastique vieille cite que 
n'avaient touchC ni le modernisme ni le tourisme. Apres quelques jours dans le 
Sud, ma mere rcpartit et je continuai en bus jusqu'a Chilpancingo et bien sur 
Acapulco. Scul pend~mt le voyage de retour, j'eus tout le temps de penser a mes 
nouvelles fonctions de surveillance. Je repassai dans ma tete les etudiants 
americains, un par un, Jes soumettant au « test de l'espion ». Tous semblaient 
innocents sauf sur un point : certains avaient ete recemment gagnes sur les 
communistcs. 11 y avail aussi une jeune femme irlandaise-americaine, qui n'etait 
pas etudianr.e, n'avait pas un passe politique, mais qui avait connu un 
sympathisant communiste a son retour dans le New Jersey. Puis il y avait 
l'homme-clc qui avail. etc recemment responsable pour !'education de la Young 
Communist League a l'Universite du Texas. Non que je n'avais pas confiance en 
lui. Je le connaissais tres bien et j'avais guide sa defection du communisme sur 
deux ans. Ce qui me tracassait c'est qu'il ait ete aussi vite gagne par Trotsky et 
accueilli dans le noyau pour servir parmi ses gardes. Bien que j'eus en lui grande 
confiance, je pensais qu'il etait irresponsable de faire un garde de quelqu'un qui 
etait venu ii y avail si peu de temps des rangs des communistes. Je resolus de 
donner mon opinion au secretaire allemand. Comme je mectitais ce probleme, 
notre bus entra dans Cucmavaca. Nous avions un quart d'heure d'arret. En 
descendant du hus, je vis les titres de joumaux « Trotsky assassine - Mourant 
(c'etait le mot espagnol AGONIA) ». Quand il fut frappe par le piolet de Jacson, 
Trotsky cria ct luWl. Les gardes de la porte sauterent dans la piece et 
s'emparerent facilement de Jacson, qui criait: « Ils ont ma mere - ils ont ma 
mere » « Ils », hicn sfir, c'etait la police secrete de Staline et la defense de sa 
mere, de toutc evidence, son motif. Le car me ramena a Mexico. D'apres les 
dernieres nouvellcs, Trotsky avait perdu connaissance et mourrait - une blessure 
profonde au cervcau. 11 mourut le lendemain. 

Que pouvais-je faire ? Jc pensais a Sylvia. La plus malheureuse dans cette 
tragedie, pensai-je, devait etrc Sylvia qui devait realiser qu'elle avait ete utilisee 
par son « fiancc » pour entrer chez la victime, qu'elle n'etait pas « fiancee » 
mais une marche pour le GPU de Staline. Je demandai. Elle avait ete 
hospitalisee. J'y allai, cntrai ct demandai a la voir. Exactement a droite de la 
porte et construitc dans l'cnccintc interieure, il y avait une guerite avec une petite 
piece blanchie, qu'on utilisait comme sane de reception d'urgence. Je regardai a 
travers la porte. Sylvia ctait la, sur unlit haut, dans un etat de choc terrible. Elle 
criait, geignait, se tordait de douleur. 11 etait evident que je ne pouvais rien pour 
elle. Je battis en retraitc. Quelques annees plus tard, nous nous rencontrames a 
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un diner. Notre hotesse nous presenta l'un a l'autre. Que dire? Aucun de nous n'a 
reconnu que nous nous etions rencontres auparavant. 

Ecarte des Etats-Unis 

. Sombres journees au Mexique : ces dirigeants politiques de partout 
v~naient presen~er leurs ultimes respects. Dans une grande salle au centre de la 
vtll~, ~ne centaine I?ontaient _Ia garde au tour du corps de Trotsky pendant que 
d~ftl~1ent des centames de cttoyens jour apres jour, en file continue. Staline 
n avait pas gagne le coeur du Mexique. Ses partisans au Mexique proposerent de 
transf~rer son ~orps a New York ou Trotsky avait autrefois vecu, pour des 
funeratlles pubhques: Le gouvernem:nt des EU refusa une fois de plus de laisser 
entre~ Trotsky - me~e. mort. Le sorr, apres etre passe devant son corps, j'etais 
au c?m de la poste pnnc1pale pour un rendez-vous etj'ai parle a une femme une 
ense1gnante du New Jersey. Elle insistait fermement : un revolutionnaire co~e 
Trotsky devait etre banni des Etats-Unis, mort OU vivant. De toute evidence bien 
des Americains pensaient comme leur gouvernement la-dessus et je me ~entis 
honteux. Je peux comprendre que Cory Aquino n'ose pas permettre le retour de 
Marcos dans les Philippines instables, mais les EU de 1940 avaient-ils peur du 
cadavre de Trotsky ? 

Charles A. Orr 

Souvenirs sur l'hotel Falcon de Barcelone 

L'hotel de Barcclone fut saisi par le POUM pendant la revolution qui 
commen~a en juillct 1936. Les etrangers et autres personnes liees au POUM y 
etaient loges ainsi quc clans des appartements proches. Plus tard, certains d'entre 
nous se vircnt aurihucr des appartements de luxe meubles d'ou l'on avait enleve 
quelques mcuhlcs de valeur, comme les vases d'argent qui avaient ete pilles, 
comme les coussins des sofas et des fauteuils qui avaient ete requisitionnes pour 
les hopitaux d'urgcncc pour Ies blesses. On nous donna de nouveaux matelas et 
des couvcrturcs kaki de l'armee a bon marche. 

L'Mtcl FaJc6n lui-meme est situe du cote nord des basses Ramblas, pres du 
port. Dircctemcnt en face de l'hotel, de I'autre cote des Ramblas, le POUM avait 
saisi unbar qui nous scrvait des petits dejeuners, des petits pains et des boites de 
sardines. Au-dcssus du har ii y avail quelques bureaux du POUM et sa clinique 
de premier secours. II avail une clinique mieux elaboree pour ses dirigeants et 
militants dans unc hcllc villa, clle aussi confisquee dans les faubourgs. Elle avait 
un beau jardin ct lcs doctcurs en etaient des volontaires etrangers. 

150 camaradcs environ des cadres du POUM, y compris des miliciens et 
nous, les volontaircs ctrangcrs, prenions des repas de la mi-journee dans la salle 
a manger de l'hotcl. I ,a nourriture etait bonne, le vin recemment livre en grande 
quantite, etait supcrhc. Nous nous debrouillions par nos propres moyens pour le 
souper, que nous prcnions hahituellement dans des pensions ou restaurants, et 
qui nous cofitait environ la moitic de notre solde quotidienne de dix pesetas. 

Le principal quarticr-gcncral du POUM et nombre de ses bureaux, y 
compris ceux de nos editions ct les transmetteurs radio etaient dans un bloc sur 
les hautes Ramblas, egalemcnt du cote nord de la ville, en face d'un cinema. II y 
avail un bar au rez-de-chausscc du batiment adjacent, d'ou de delicieuses 
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effluves de cafe montaient a nos fenetres du cote cour. Les bureaux de notre 
redaction etai~nt au quatrieme etage, clans des locaux auparavant occupes par 
one c?mpagnie d'assurances. Nous avions « Mrite » de leurs tables, de leurs 
~achmes, de leurs dictionnaires et du reste de l'equipement d'un bureau. Notre 
JOu~nal, The Spanish Revolution, paraissait tous les quinze jours en anglais et 
moms so?ve~t en fran~ais, ita~ien, allemand et esperanto. II y avail beaucoup 
tr~p de r~fug1es allemands qm voulaient servir de redacteurs avec trop peu a 
fa~re, ma1s tr?P peu de sp~ake~s anglais, de sorte que finalement j'eus a 
m oc~uper du Journal et des d1ffus10ns de radio en anglais quatre a cinq fois par 
semame. Les Allemands finalement pousserent et deplacerent les meubles 
aboutissant clans ce qui avait ete mon grand bureau, et me laissant dans un~ 
petite boite, a cote des Italiens. Les Allemands decoraient les etages et leurs 
bureaux d'omements et d'affiches. 

Nous n'avions pas ~e. t~mps pour cela. Je mentionne ce trait negatif pour 
montrer les effets de 1 o1Slvete et de la perte de toute fonction sur ces 
intellectu~ls refugi~s allemands. ~a plupart d'entre nous, unis clans notre grande 
cause, alhons de 1 avant tres UillS. Plus tard, a Paris, la situation des refugies 
devint desesperee. 

Le POUM avait un courrier postal regulier vers Port-Bou afin de s'assurer 
que nos corr.e~pon~ances ne seraient pas sabotees. Le courrier qui arrivait etait 
cepen~ant dmge directement sur Barcelone, mais une grande partie n'arrivait 
pas. Fmalement, quelques camarades allemands eurent l'idee d'aller verifier au 
?ureau de la poste centrale ou ils trouverent un panier pour l'hotel Falc6n, bourre 
Jusqu'a la gueule de courrier. S'agissait-il d'un accident ? Nous soup~onnions 
quelque sabotagel. 

L~ revo~ution, centree sur Barcelone, etait un aimant qui attirait nombre de 
rev?~ut10nnaires ~tran~ers et espagnols tres divers. Quelques centaines de 
poht1ques revolut1onnaires, de toutes nuances et toutes couleurs, arriverent a 
B~celone en 1936 et 1937 (quelque chose de semblable sur une petite echelle 
arnva au. Portugal e? 74-75): I! y avait a Barcelone divers types de socialistes, 
commumstes, marx1stes-Iemmstes, trotskystes, anarchistes et pacifistes. Des 
representants. de gm.opes .politiques grands et petits arrivaient de pays europeens 
et des r~fug1es antifasc1st~s et des exiles de Pologne, Allemagne, Hongrie, 
Roumame, Grece et Alban1e. On pouvait trouver des representants officiels de 
sectes politiques avancees et de groupes de pays OU de tels partis etaient 

l .A_ l'ete 193;, ~ne lettre de Trotsky a Nin et Andrade, proposant une collaboration 
orgamsee, envoyee a Jean Rous, fut derobee par le service secret italien, l'OVRA. Elle a 
ete retrouvee apres la guerre. 
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parfaitement Iegaux, le Royaume-Uni, la Norvege, les Etats-Unis et le Canada. 
11 y avait aussi des Sud-Africains, des Cubains, des Mexicains et des Marocains. 

Les anarchistes maitres de la Catalogne leur faisaient bon accueil a tous et 
leur donnaient liberte de parole et de reunion. Barcelone devint on haut lieu de 
debats politiques, les evenements defilaient rapidement. Les theories politiques 
et militaires etaient mises a l'epreuve apres des mois, des semaines, meme des 
jours. Barcclone ctait une ecole pour revolutionnaires honnetes et la plupart 
d'entre nous firent de mcme, exception faite des staliniens pour qui on heretique 
est pire qu'un paten. Mais les vrais revolutionnaires etaient les ouvriers de 
Catalogne. 

Commc beaucoup d'ctrangers travaillant pour le POUM, je devins membre 
de ce parti. On nous cnvoya a la Caseme Lenine pour quelques dimanches matin 
d'entrainemcnt a la defense civile, ce qui signifiait avant tout l'apprentissage de 
monter et dcmontcr un fusil Mauser (modele Premiere Guerre mondiale). Etant 
un « economistc confirme », je fus affecte au comite du POUM pour l'industrie 
textile, ou on nous dcmanda des propositions pour sauver cette industrie. Nous 
n'avions rien a suggcrer. Le probleme etait que la marine italienne avait mis 
!'embargo sur nos importations de coton brut. 

John McNair 

Le represent.ant de l'lLP britannique aupres de son parti-frere, le POUM, et 
par consequent le patron ct trcsorier de notre equipe rectactionnelle, etait John 
McNair. 11 ctait aussi d'une ccrtaine maniere celui qui n'etait pas a sa place. II 
etait la, homme d'affaires britannique tout a fait non-politique, occupant one 
position responsahlc vis-a-vis des deux partis ouvriers revolutionnaires, ILP et 
POUM, au milieu d'unc revolution ouvriere. (Archibald) Fenner Brockway, le 
leader de l'ILP, l'avait choisi pour le representer en Espagne, de toute evidence 
parce qu'il ctait un des rares Anglais qui parlaient un fran~ais excellent et 
pouvaient ainsi comrmmiqucr avec les Catalans qui comprenaient facilement le 
fran~ais. John McNair avail aussi l'avantage de savoir diriger un bureau, 
manipuler !'argent, tcnir les comptes. 11 semble qu'il ait ete clans le commerce de 
gros en Belgique. Mais ii ignorait tout de la politique, etait pourtant absolument 
fidele a son patron I'll .P. II scntait qu'il avail le devoir d'apprendre quelque 
chose sur le marxismc, mais n'en etait pas capable. Politiquement, il restait 
desesperement loin derricre nous autres. 

Tandis que la majorite d'cntre nous - par defi a l'univers « bourgeois » -
trainions dans nos combinaisons bleues, portions de vielles sanclales de corde 
usees et laissions nos barbcs pousser sans aucun soin, ce n'etait pas le cas de 
John McNair. 11 restait le gentleman dans son propre vetement de negociant : 
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costume noir, chemise blanche, souliers noirs cires. Mais il n'osait pas porter de 
cravate - ce qui, avec les chapeaux de femmes, etait reellement tabou pendant 
la revolution ouvriere. En hiver les femmes portaient des foulards. 

John etait un celibataire, d'age moyen. II avait un tendre pour les femmes ; 
d'abord notre premiere secretaire, Sybil (pas tres chic), puis la suivante, Eileen 
O'Shaughnessy (femme d'Orwell, tres seduisante), ainsi que celles qui 
travaillaient avec nous ou venaient rendre visite a nos bureaux. De toute 
evidence attire par les femmes, ii se tenait neanmoins a une certaine distance 
d'elles. 

Mary et Juan Brea 

La premier redacteur de The Spanish Revolution, avait ete Mary Lowl, une 
blonde fille australienne, qui avait recemment quitte une pension de famille pour 
se marier a Juan Brea - un grand refugie cubain noir, un trotskyste qui 
cherchait a se debrouiller comme journaliste. Les Brea vivaient a l'hotel Falc6n. 
Le POUM n'aimait pas beaucoup Juan Brea qu'il considerait comme un parasite 
sans interet, mais ils avaient besoin de Mary Brea. Finalement Juan reussit a 
faire imprimer un de ses papiers par le POUM, dans lequel il soulignait le 
contraste entre la Revolution a Barcelone et a Madrid (ou i1 se trouvait quand 
elle avait eclate). Au Nouvel An , les Brea partirent pour l'Angleterre, me 
laissant seul pour publier The Spanish Revolution et pour donner la radio­
diffusion quotidienne en langue anglaise. Ma femme, Lois Orr, travaillait 
ailleurs, aidant une dame anarchiste a publier le bulletin d'information quotidien 
en langue anglaise de la Generalitat de Catalunya. 

Russell Blackwell 

Les oehleristes, comme nous les appelions, etaient une petite scission du 
PC des EU2. Leur dirigeant Hugo Oehler, cuisinier express de l'Oklahoma, avait 
ete un temps tres haut place dans l'appareil communiste international (peut-etre 
dans le service secret), mais ii avait appris a etre si secret qu'on n'en etait jamais 
sfir. Peu apres le debut de la Revolution, ii euvoya a Barcelone pour le 
representer Russell Blackwell, dit Rosalio Negrete. C'etait un cartographe 
americain de New York, qui parlait si bien l'espagnol qu'il pouvait passer partout 
en Espagne pour un Espagnol d'une autre region. Enfant, il s'etait enfui de sa 

l Mary Low (nee en 1903) et Juan Ramon Brea (1908-1941) ont ete pendant la 
Guerre d'Espagne un militant a deux tetes. 

2 Les oehleristes etaient en realite une scission de la Communist League of America, 
la section americaine de !'Opposition de gauche, hostile a la politique d"'entrisme". 
Edward ler dit Hugo Oehler (1903-1983) avait dirige la fraction trotskyste dans le PCA. 
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maison, terminant par plusieurs annees dans un ranch en Argentine. Bien qu'il 
appartint aux tres rigoureux oehleristes, Russell etait une ame amicale et 
sentimentale. Son ambition etait de devenir suffisamment riche pour se retirer un 
jour au Mexiquc ou ii scrait patron d'un village ou il ferait venir l'electricite. 

Oehler avait cnscigne a Blackwell une extreme prudence. A la difference 
de nous qui et.ions de grands naifs, ii vivait a l'exterieur, quelque part, en secret 
et evita ainsi d'etre arrctc lors de la vague de repression de juin. Puis ii s'en alla, 
fit la moisson des artichauts et finalement sortit d'Espagne sans avoir ete arrete 
par les staliniens. (}uclqucs annees plus tard, je le vis dans son bureau de New 
York, travaillmll sur de cartes routieres. 

Hugo Oehler 

Oehler Iui-mcmc arriva a Barcelone a la fin de l'hiver 1937 quand la 
revolution mourait deja a moitie de faim et declinait. Oehler etait un 
revolutionnairc t.rcs capable, j'ai souvent dit que s'il etait arrive quelques mois 
plus tot (avant l'assal\sinat de Durruti) pour guider Blackwell, tout le cours de 
l'histoire de l'Espagnc en aurait ete change. Je n'etais pas d'accord avec sa 
croyancc l6ninistc en un Etat reposant sur un parti unique et je refusai done de 
rejoindre sa scctc. A Paris, a l'cte 1937, je rejoignis le POI. 

Un jour. Oehler vit ct reconnut un officier russe du GPU tres haut place, 
dans le tram a Oarcclonc, ct redouta d'avoir ete reconnu aussi. En juin 1937, 
quelques jours aprcs Ia rallc d'ctrangers lies au POUM et aux anarchistes, Oehler 
fut arretc alors qu'il cssayait de franchir la frontiere pour Andorre. 11 fut enferme 
dans la mcmc prison ljllC nous, mais avec un traitement severe. 

II 6tait scul dans unc petite piece noire, a meme le sol. Nous savions qu'il 
etait pres de nous, car nous le voyions par une fente dans la porte de la cellule, 
conduit aux toilettes sous honnc garde. Un jour j'eus une bagarre avec trois 
gardiens vcnus pcn.111isitionncr ma cellule. IIs m'ont fouille et ont essaye de ihe 
prendre mon passcport, ljllC j'avais reussi jusque la a cacher. Je resistai et ils 
m'entraincrcnt jusqu'au bout tl'un corridor. La lutte se poursuivit juste en face de 
la cellule d'Ochlcr, Oll jc r6ussis a parler avec lui deux minutes. II etait terrorise 
et pouvait l'ctrc 4ucl411cs jours apres qu'Andres Nin ait ete assassine dans une 
prison de Madrid I ct un rnois apres que tout l'etat-major de Staline ait ete 

1 Comrrtc nous l'ont rcccmmcnt appris les archives de Moscou, Nin fut enleve de la 
prison de Alcala de 1 lcnarcs ct torture puis execute par des agents sovietiques dans la 
cave d'une maison prochc appurtenant a un couple de dirigeants republicains membres du 
PC. 
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execute en Union sovietique. Oehler, en tant que citoyen americain, fut plus tard 
reiacM et expulse dEspagne. 

Bill Krehml 

Bill Krehm etait un camarade de Toronto qui dirigeait one petite secte 
leniniste associee aux oehleristes. II arriva a Barcelone assez tot mais, ignorant 
l'espagnol, fut incapable de fonctionner avec les anarchistes influents comme le 
faisait Blackwell. Bill Krehm etait un intellectuel qui adorait James Joyce. II 
essayait d'apprendre l'espagnol, mais, trop perfectionniste, n'osait sortir un mot 
dans cette langue avant d'en avoir maitrise la grammaire. II etait assis en silence 
a notre grande table du soir dans one pension, ahuri quand Lois et moi tentions 
de parler notre charabia espagnol ou catalan. Mais un soir ii fut pret. II parla en 
excellent espagnol, bien meilleur grammaticalement que le notre. 

Je rencontrai Krehm a Mexico quelques jours apres la mort de Trotsky en 
1940. II partagea sa chambre avec moi et me preta un pen d'argent. J'etais fauche 
en attendant un pret de ma mere. Plus tard, dans les annees 1950, je vis de 
nouveau Krehm a Toronto. II etait dans l'immobilier. 

Moulin 

Jean Moulin2 etait le nom politique pris par le representant personnel de 
Trotsky en Espagne. Trotsky l'avait envoye a Barcelone comme second couteau 
politique, tandis qu'il retenait son fils Sedov et d'autres revolutionnaires de haut 
rang a Paris OU ii s'attendait a tort a une explosion immediate de la revolution 
ouvriere europeenne· C'etait l'epoque du gouvernement de Front populaire en 
France et des greves armees avec occupation. Moulin etait un refugie allemand 
dont le nom allemand, disait-il, etait Wolf3· Mais c'etait probablement egalement 
un pseudonyme. Jean, comme nous l'appelions, etait cordialement accepte par le 
POUM en tant que representant de Trotsky4. 

Le POUM lui-meme etait un amalgame de deux partis ex-communistes, le 
Bloque qui avait fait scission a droite et les ex-trotskystes qui avaient fait 
scission a gauche. Quand Staline vira tres a droite, ces deux morceaux se 

1 William Krehm (ne en 1913) est aujourd'hui un auteur connu. 
2 Le vrai nom de Moulin etait Hans David Freund (1912-1937). "Jean" est probable 

bien qu'Orr soit l'unique temoin. 
3 Erwin Wolf (1902-1937) etait le veritable nom de N. Braun, ex-secretaire de 

Trotsky et membre du SI envoye a Barcelone apres les journees de juin. 
4 Il n'y avait pas de representant de Trotsky en Espagne. De Moulin, nous avons 

quelques articles et rapports, au SI, pas a Trotsky. 
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retrouverent a sa gauche. Le secretaire en exercice du POUM etait Andres Nin, 
ancien trotskyste dont Staline se souvenait du temps oil ii etait a Moscou au 
debut des annees 20. En juillet 36, le secretaire du POUM avait ete Maurin, de la 
plus grosse des deux fractions, le Bloque. II avait eu le malheur d'etre pris en 
territoire fasciste lors du soulevement militaire de juillet. 

II n'est pas doutcux que Jean Moulin fut utile a Trotsky, qu'il lui envoya 
des rapports penctrants. Sur la base de ces rapports d'Espagne, Trotsky fit des 
predictions remarquahlcmcnt precises - meilleures que les notres, alors que 
nous etions sur place. Mais Moulin ne savait ni l'espagnol ni le catalan et, a la 
difference de Hugo Oehler, ne savait pas faire une revolution. Moulin vivait 
dans la pension ou nous prcnions nos repas du soir. Nous avons fini par bien 
nous connaitre. 

Mario et les Proces de Moscou 

1936 et 1937 furcnt lcs annees des fameux proces-spectacles de Moscou OU 
Staline, dans un dclirc panmo"iaque, tua ceux qui restaient des dirigeants de la 
revolution d'Octohrc, commc tous les chefs militaires. Avant d'etre executes, les 
dirigeants politiques rivaux furent persuades de s'accuser eux-memes et les uns 
les autres de toutes sortcs de crimes incroyables - bassement et faussement. Ce 
ne fut pas unc grandc surprise pour nombre d'entre nous, alors evacues en 
securite a Paris, quc la police secrete de Staline essaie de discrediter ses 
adversaires en Espagnc par une version Barcelone des proces de Moscou. 

Mario I eta it un ctudiant italien refugie qui travaillait a notre edition en 
italien. JI etait roux, plutot mince, delicat et nerveux. Comme refugie, ii n'avait 
aucun autre endroit ou allcr ct comme beaucoup, manquait de confiance en lui. 
Parmi les emprisonncs ctnmgers qui avaient travaille pour le POUM, la police 
communiste choisit Mario comme !'element le plus faible psychologiquement. 
D'une fa~on ou d'unc autrc, cllc le terrorisa pour qu'il coopere ou au moins fasse 
semblant de coopcrcr dans un proces spectacle. 11 accepta de temoigner que lui 
et le POUM ctaient des agents fascistes, etc. II recita ses crimes. Cette 
pantomime marcha trcs hicn jusqu'au proces lui-meme. Mario, accuse de ces 
pretendus crimes fut invite a faire une confession publique. Mais le true fit long 
feu. Au lieu de plaidcr coupahlc, Mario, en plein tribunal, se retourna contre ses 
accusateurs et dcnon<;a toutc l'affaire en donnant l'exemple des methodes de 
terreur qu'il avail suhics. Cc fut la fin des proces de Moscou de Barcelone. Le 
GPU apprit qu'il n'cst pm; possible de conduire un proces-spectacle efficace dans 
la chaleur d'une authentiquc revolution. 

1 L'aventure decritc par Orr ct attribuee a "Mario" arriva a un Italien, Luigi Zanon, 
au proces du trotskyste espagnol Munis. 
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II y avait deux autres camarades italiens, grands et agreables, lies au 
POUM. Ils venaient de temps en temps rendre visite a nos bureaux, mais 
n'avaient evidemment pas de travail. Ils portaient des revolvers dans la ceinture. 
Mary Brea me dit qu'ils etaient le groupe d'execution du POUM, laissant 
entendre qu'elle en savait plus qu'elle n'en disait. 

Autres etrangers 

Les camarades anglophones, autour de !'hotel Falc6n et sur le front, 
venaient des EU et du Canada, comme Mary Brea d'Australie et deux trotskystes 
sud-africains, qui portaient les noms de Sappir et Sapperstein. II y avait aussi 
peut-etre une trentaine et plus d'anglophones rattaches directement au POUM. 
Ils comprenaient des refugies d'Allemagne, Italie, Roumanie, Grece et Albanie, 
ainsi que des revolutionnaires de France, Belgique et Suisse. Le second gros 
groupe de langue etait le groupe francophone, de France, Belgique, Italie, 
Suisse, les Grecs, les Albanais, etc. Les redacteurs fran~ais et les annonceurs de 
la radio etaient places sous la direction de Max Petel. Ils etaient recrutes et 
finances par une aile marxiste des socialistes fran9ais, un groupe connu d'apres 
le nom de son dirigeant - Marceau Pivert. Les autres groupes nombreux etaient 
les germanophones. Nous autres, du POUM, avians de bonnes relations avec les 
anarchistes espagnols, lies a la puissante CNT-FAI, surtout ceux de Hollande et 
de Suisse. En juin 1937, nous avons partage les memes cellules de prison, nous 
avons continue a Paris. 

Mis a part ces visiteurs installes, ii y avait un profond courant de visiteurs a 
court terme, surtout politiques et journalistes d'extreme-gauche. II y avait la 
toutes les varietes de socialistes, trotskystes et anarchistes - pas de 
communistes, seulement ceux qui soutenaient cette revolution. A cette epoque, 
les sympathisants staliniens appelaient a un front populaire antifasciste et 
s'opposaient resolument a la revolution, presentee par eux comme une diversion 
dangereuse. Ces sympathisants communistes allaient a l'h6tel Col6n, un grand 
h6tel qui avait ete pris par le Parti socialiste unifie de Catalogue (PSUC). Ce 
parti etait entierement controle par le petit PC de Catalogue. L'hotel Col6n etait 
sur la Plaza Catalunya, au sommet des Ramblas et en face de la Telef6nica. Les 
staliniens avaient aussi un etroit h6tel, tout proche, ou ils logeaient leurs 
visiteurs etrangers. Les politiques et journalistes « bourgeois » ordinaires et 
interesses par la guerre des Republicains contre le fascisme, preferaient aller a 
Madrid. Le courant des visiteurs du POUM constituait une parade coloree et tres 
particuliere. Les visiteurs anars comme Emma Goldmanl allaient a la CNT-FAI. 

1 Emma Goldman (1869-1940), veteran anarchiste, visita l'Espagne au titre de la 
solidarite internationale. 
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Parmi les visiteurs du POUM, il y avail des journalistes americains comme John 
Dos Passos, Liston Oak 1 et Ella Smith. 

Parmi les visiteurs politiques, ii y avait des deputes britanniques 
representant l'ILP au Parlemcnt. Ils comprenaient (Archibald) Fenner Brockway 
(plus tard Lord Brockway), secretaire de l'ILP. Egalement Jenny Lee (plus tard 
Mrs Nye Bevan ct plus tard encore lady Lee)2. Egalement John Mc Govern, le 
colon~ et immenscmcnt populaire depute ecossais. Une petite histoire sur notre 
aventure avec Mc Govern. II venait d'arriver a Barcelone d'une visite aux gars de 
l'ILP, sur le front d'Aragon. Nous etions deux couples maries qui l'avons invite a 
un diner au restaurant. Aprcs quelques mois de travail sans vraiment de 
recreation, nous dccidamcs de lui donner un spectacle de filles. Les anarchistes 
avaient interdit toutc prostitution, mais permettaient encore ce type de strip-tease 
du burlesque. Mais pourquoi cmmener Mc Govern seul? Nous avons eu l'idee 
d'inviter une journalistc am6ricainc, Ella Smith - une celibataire d'un certain 
age. Elle etait flatt6c d'accompagner le depute ecossais. Mais le spectacle venait 
juste de commencer 4tmnd John Mc Govern - epuise par son voyage en train 
depuis Landres ct son allcr-rctour au front - s'endormit. Mais le spectacle 
venait juste de commencer. 

Ella Smith 

Cettc dame amcricainc SC proclamait journaliste et etait - tout au moins 
pretendait ctrc - tout a fail apolitique. Mais il s'avera que quelques autres, qui 
pretendaient Ctrc journalistcs, SC rcvelerent des agents staliniens envoyes pour 
infiltrer nos rangs. Ella Smith se vantait ouvertement d'avoir ete en territoire 
fasciste, suivant l'avance vcrs l'ouest a travers le territoire basque et dans les 
Asturies. Elle rcconnaissait aussi avoir divers passeports dans differents pays, 
qu'elle avait tous laisscs en I •'ranee, sauf un ? Etait-elle un espion franquiste ? 
Nous nous tracassions a propos des agents staliniens au moins autant que des 
fascistes. A la fin, nous commcrn;ames a croire Ella Smith et a !'accepter. Apres 
tout, un veritahlc agent n'aurait sans doute pas dame qu'elle etait allee en 
territoirc fascistc ct avail plusicurs passeports. Parmi les visiteurs, ii y avait aussi 
beaucoup de socialistcs frarn;ais, comme Marceau Pivert. II y avail aussi 
Norman Thmrntl\, chef du PS des Etats-Unis. 

l Liston M. Oak (1895-1970), journaliste du PC, qui rompit apres un long sejour a 
Moscou, se trouvait en 37 sur des [X)sitions rcvolutionnaires. 

2 Aneurin Bevan (1897-1960) ct sa femme Jenny Lee (nee en 1903) furent de 
grandes figures de la gauche du parti travailliste britannique. 
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La Brigade internationale au POUM 

Le corps international de l'ILP etait lie a la milice du POUM sur le front 
d'Aragon, et parfois assigne a une tranchee pres de Huesca. Ses volontaires 
venus de l'etranger etaient brievement places a l'hOtel Falc6n et, avant d'aller au 
front, envoyes a la Caseme Lenine pour trois mois d'entrainement. IIs logeaient 
alors de nouveau a l'hotel Falc6n, ou ses annexes, quand ils etaient en 
permission. Le contingent ILP regroupait quelques volontaires du POUM qui ne 
parlaient ni le catalan ni le castillan. II comptait, si ma memoire est bonne, 50 
militants environ, dont la majorite etaient britanniques, envoyes directement par 
l'ILP. Quelques-uns des autres etaient Americains, Beiges et Allemands. Le 
corps international etait finance par l'ILP britannique qui designait son chef 
politique et d'organisation. C'etait Bob Edwards, qui, jusqu'a il y a peu, a ete 
depute travailliste. Le commandant militaire etait le camarade Kopp, un 
ingenieur beige, tres apprecie par ses miliciens. II y avait aussi Eric Blair (mieux 
connu plus tard comme George Orwell). Kopp et Orwell devinrent grands amis. 
Le plus populaire etait evidement le bouillant Bob Smilie, petit-fils du celebre 
pionnier des mineurs britanniques nomme aussi Bob Smilie. Notre Smilie a nous 
mourut (probablement assassine) aux mains des staliniens, en essayant de 
s'evader d'Espagne, apres le coup de join, d'un hopital stalinien. 

Bob etait arrive a Barcelone avec son ami Ted Fletcher (a ne pas confondre 
avec un autre qui etait dans la BI sur le front de Madrid et fut plus tard employe 
au quartier general du TUC). Notre Ted Fletcher etait un boy-scout de haut rang. 
Son coeur etait peut-etre plus avec les scouts qu'avec la revolution. 

II y avait egalement deux Beiges, des Wallons. L'un d'eux etait relieur. 
Quelques mois plus tot en aofit 36, le monde entier eut les yeux fixes sur lui 
puisqu'il tint le pont international d'Irun jusqu'au passage du dernier train qui put 
passer en France sous la menace des troupes fascistes et des tanks, sous les yeux 
de toute la presse internationale. Les deux Beiges passerent alors en France, 
allerent a Barcelone, et s'enrolerent dans le POUM. II y avait un Americain, 
bonne tete et tres grand, beau type d'Americain, 17 ans seulement, nomme 
McArthur qui etait neveu de Norman Thomas, le candidat presidentiel du PS. Je 
me souviens aussi d'un milicien allemand qui fut sectuit par une jeune anglaise, 
qui se revela agent communiste. Orwell a decrit dans Homage to Catalonia la 
vie dans la brigade. Mais Bob Edwards m'a ecrit qu'il a aussi ecrit des memoires. 

Surveilles par un agent communiste. 

Ailleurs, les communistes devinrent experts dans !'infiltration des 
organisations rivales soit avec l'objectif de les capturer soit dans celui de les 
utiliser comme des « fronts » dans le jeu politique communiste. C'est ce qu'ils 
ont fait au gouvernement republicain espagnol, a l'armee et a la police. A 
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Barcelone, !'infiltration etait plus qu'une operation d'espionnage a travers les 
preparatifs pour attaquer et ecraser !'organisation rivale. Des que des camarades 
etrangers arriverent, a l'ete 1936, pour aider le POUM, !'infiltration des agents 
staliniens commen~a. Nous ne l'avons pas realise au premier abord, chevauchant 
haut - et ne nous en sonunes pas soucies. Plus tard, nous avons appris a situer 
les espions interieurs et nous en avons identifie au moins six. Ces espions, 
passant pour des amis ou pour des recrues potentielles pour le parti ou meme 
pour l'amant <l'unc nuit, rassemblaient de !'information. Par exemple, au mois de 
join suivant ( 1937), quand la police controlee par les communistes arriva tres tot 
le matin pour faire une perquisition chez moi et pour m'arreter, ils avaient un 
diagramme du plafond. 

A cette cpoquc j'ai pu deviner l'identite de dix agents qui avaient visite cet 
appartemcn~. Un d'cnt.rc eux etait une tres attirante femme-mectecin rousse, qui 
se prescntmt commc rCfugiee anti-fasciste de Roumanie. Au debut de mon 
sejour a Darcclone, jc l'avais rencontree au cours de la visite d'une clinique du 
P~UM car j'avais un pctit probleme medical. J'avais donne un rendez-vous pour 
vorr ce docteur. A mon arrivee a la clinique on me demanda de prendre mon tour 
et de m'asseoir dm1s le ctelicieux jardin de la villa. Apres un temps, l'attirante 
femme-doctcur apparut dans le jardin accompagnee d'un homme. Ils tournaient 
en rond plongcs dans une conversation profonde et je sais maintenant que c'etait 
un comportcment. destine a attirer mon attention sur la dame rousse. 

Jc la rcncontrai une semaine plus tard quand elle s'invita pratiquement a 
mon appartcment. Jc l'invitai avec d'autres. Je sentais quelque chose d'etrange 
mais jc nc Ia suspectai pas jusqu'a ce que la police arrive avec un croquis de 
l'interieur de mon appartcmcnt. L'autre agent communiste a visiter mon 
appartemcnt fut l'attirante fille britannique deja mentionnee qui vint sous son 
vrai norn mais que j'appclerai Patricia .. Elle vint pendant mon absence, quand je 
pretais I'appartement a un camarade qui ne pouvait inviter d'hOtes chcz lui. Peu 
importe si j'ai invite Patricia. Le comportement personnel de Patricia serait sans 
importance si ii ne s'avera pas a la fin que toutes les deux, particulierement la 
mere, ctaicnt des agents communistes bien placees. La premiere fois que je la 
vis, elle vcnait a mon bureau sc porter volontaire pour travailler avec nous. Elle 
fut presentce a noire patron, John McNair, qui reconnut son nom et realisa que 
son perc ctait depute au Parlcment britannique. Politique innocent, McNair 
embaucha trcs vile Patricia. Cela ne dura pourtant pas longtemps. On decouvrit 
tres vite quc son pcre ctait un depute bien connu pour ses sympathies 
cornmunistcs. Plus lard, on apprit que sa mere etait l'epouse du diplomate 
sovietiquc dirigcant a I'ctrangcr - qu'on croyait le troisieme sur la file apres 
S taline en pcrsonne ! 

Ainsi Patricia dOt nous quitter. Quand nous decouvrimes comment clle 
vivait et son cmploi antericur, nous fOmes convaincus. Elle nous dit qu'elle avait I 

I 

I 
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travaille pour la Sanidad, la Croix Rouge espagnole, que l'on savait contrOlee par 
les cmnmunistes. Plus, elle vivait dans un hOtel utilise par les communistes pour 
leurs h6tes etrangers. Plus tard nous apprimes que sa mere avait elle-meme 
travaille a un poste important dans le gouvernement republicain central de 
Madrid (tombant a cette epoque sous le contrOle communiste) ou elle devint la 
confidente du president Negrin. Apres avoir observe le comportement de la fille 
a Barcelone, nous etions prets a croire les juteuses histoires concernant la 
conduite de la mere a Madrid. Ce que nous entendions de Madrid n'etaient que 
des rumeurs, mais cela allait bien avec ce que nous savions. En tout cas, c'est 
une illustration de l'etat d'esprit et des croyances de l'epoque. Nous savions bien 
que Patricia avait passe une nuit ou deux avec d'autres de nos camarades, y 
compris le milicien allemand en pennission du front. 

Des espions inexperimentes commettent parfois des erreurs d'exageration. 
Patricia finalement se devoila par une manceuvre bien bizarre. Georges Tioli, 
l'autre acteur de ce pseudo-drame, avait lui aussi vecu dans cet hotel associe aux 
communistes et pretendait y avoir travaille pour la Sante. On voyait souvent 
Georges et Patricia ensemble. Un soir, alors qu'elle profitait de son flirt avec le 
milicien allemand, ils etaient assis cote a cote dans un cafe pres de la Plaza de 
Catalunya. Sans provocation, et comme s'il devait simuler lajalousie oujouer la 
contre-jalousie, le petit Georges se leva et alla gifler le gros Allemand. Oui, 
Georges etait italien et ce comportement singulierement deplace au milieu d'une 
revolution - meme pour un Italien. La manceuvre fit long feu. L'Allemand, 
gene, ne se battit pas. La seule consequence fut d'attirer sans necessite !'attention 
sur Georges et Patricia et de confirmer nos soup~ons qu'ils etaient tous deux des 
espions. 

L 'es pion repentant 

Celui qui nous intriguait le plus parmi les agents communistes etait 
Georges Tioli, refugie de l'Italie fasciste. Jc vais raconter son histoire un peu en 
detail, parce qu'elle montre que des gens qui avaient ete pris dans l'appareil 
stalinien etaient en realite humains et ne pouvaient accepter la brutalite qu'on 
exigeait d'eux. Je rencontrai Georges en novembre ou decembre 1936. II se 
pretendait journaliste. II etait amical et nous aidait de toutes les fa~ons, et 
pourtantj'en vins a suspecter que ce personnage aimable etait lui-meme un agent 
communiste. II allait parfaitement avec le test type que nous avions developpe 
pour reperer ces agents. II consistait en ceci : 

1) Le suspect avait a une epoque ete associe aux communistes ou a une 
organisation du front communiste et il n'y avait que peu de temps qu'il 
s'interessait a la cause revolutionnaire non-communiste. 

2) Le suspect se disait journaliste, mais n'avait de toute evidence aucune 
activite journalistique, contacts ou revenu. 
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3) Le suspect pretendait avoir travaille pour la Sante ( la Croix Rouge de 
temps de guerre). 

4) II vivait ou avait vecu dans uncertain hOtel. 
5) Les suspects n'avaient aucun interet a nos vivantes discussions 

politiques et cherchaient habituellement a changer de sujet. 
6) Ils attiraient parfois !'attention sur eux-meme par un comportement 

curieux; 

Georges Tioli correspondait tres bien a ce modele. Plus encore, il avait une 
extraordinairc capacite a envoyer ou recevoir notre courrier hors d'Espagne, a 
des momentli oil ii semblait que rien d'autre n'y parviendrait, soi-disant a travers 
ses « liaisons a la mission turque » - c'est ce qu'il disait. Une annee plus tard, 
alors que j'ctais a Paris et Tioli encore en Espagne, nous pfimes communiquer 
par une mystcrieuse dame parisienne qui vivait dans une grande maison. Bref, 
Georges avail des relations et des facilites exceptionnelles. Outre sa gifle au 
milicien, ii cl.ail implique dans un petit drame artificiel qui impliquait aussi 
George Orwell. 

Vers la fin de Homage to Catalonia, Orwell decrit une perquisition 
policiere dans la chmnbre d'hotel de sa femme, mais ne mentionne pas le role 
joue par Georges Tioli. II ne mentionne pas Tioli ailleurs dans le livre, acceptant 
sa pretcntion d'etre un journaliste. Orwell fait des speculations apropos de la 
question de savoir pourquoi sa femme, Eileen, n'avait pas ete arretee avec nous 
autres, mais ii ne SC dcmande pas si Tioli avait ete arrete. Je crois qu'en juin 
1937, Tioli avail pour tache de surveiller Orwell et Eileen, plutot que de 
recueillir des informations de Eileen qui etait bavarde mais pas politique. 

En juin 19~7. quand je fus liMre apres dix jours dans une prison 
communiste, je rencontrai Eileen, avec Tioli, dans les rues de Barcelone. Ils me 
raconterent cette ctrangc histoire. A l'h6tel, ils vivaient tous deux dans des 
chambrcs contigiics. Eileen avait permis a Georges d'entreposer un rouleau de 
cartes prctcndurnent accusatrices sur son balcon. Quand Georges remarqua qu'on 
perquisitionnait dans la chambre d'Eileen, il vint de son balcon et prit les cartes. 
Quand la police quiUa la chambre d'Eileen pour perquisitionner chez lui, il 
deposa les mcmes cartes sur le balcon d'Eileen. Ces cartes etaient-elles destines 
a incrimincr Eileen ct le POUM ? Georges essayait-il done de proteger Eileen? 
Ou etait-cc sirnplement un autrc jeu - un episode destine a dissimuler le role de 
Georges comme espion d'un autrc parti ? 

Mais Georges n'Ctait pas comme les autres agents communistes. Parfois ii 
me donnait des conseils mystcricux - qui, si je les avais compris, m'auraient 
evite a moi et d'autres bicn des ennuis. Plus tard, quand j'etais a Paris, il essaya 
de me dcnoncer la dame qui, comme nous devions le decouvrir plus tard, etait 
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l'agent le plus important implante dans le comite militaire du POUM. Georges 
cherchait-il a s'evader de sa propre position d'agent communiste et essayait-il de 
me proteger en sortant ? 

Un autre incident souligne son rOle ambigu: une apres-midi de juin 1937, 
Andreu Nin, le secretaire du POUM, fut arrete a Barcelone par la police dirigee 
alors par les communistes. Revenant a la maison le soir, je deviai de ma route 
pour observer le bfttiment central de police ou il avait ete conduit. Je vis Mme 
Nin venue s'enquerir du sort de son mari (elle ne le revit jamais. Quelques jours 
plus tard on decouvrit son corps dans une rue a l'exterieur d'une prison de 
Madfidl. Dans la foule devant le bureau, je rencontrai aussi Georges Tioli. 11 me 
promit - et je crus d'abord a une plaisanterie - qu'il m'apporterait des 
couvertures quand je serai en prison moi aussi. Rentrant chez moi, je ctecidai que 
le lendemain matin, je me mettrai a la recherche d'un endroit ou me cacher. Au 
petit matin, pourtant, j'etais arrete et d'abord incarcere dans la cave de ce meme 
batiment. Et Georges, fidele a sa parole, m'envoya des couvertures dont on avait 
grand besoin dans notre cellule. 

Autant que j'ai pu m'en assurer, Tioli a disparu en Espagne. S'il a ete tue 
par ses maitres communistes, ce n'aurait pas ete la premiere fois qu'ils 
liquidaient un de leurs agents pour empecher sa defection ou couvrir leurs 
traces. Comparez avec le cas de Sheldon Harte2 a Mexico au temps de 
l'assassinat de Trotsky. 

Une partie demon histoire de Georges Tioli repose sur la speculation. Qu'il 
ait vraiment ete un refugie italien, j'en suis sfir. Quand je quittai definitivement 
lEspagne, ii me confia une carte postale a ses parents en Italie, que je leur postai 
a Marseille. 11 ne leur disait pas ou il etait, mais assurait qu'il etait vivant et se 
portait bien. 

1 En fait, le cadavre de Nin, assassine, enterre pres d'Alcala de Henares, n'a pas ete 
retrouve. 

2 Contrairement a ce que laisse entendre ici notre ami Orr, la culpabilite de Sheldon 
Harte est loin d'etre prouvee et Trotsky a toujours ete convaincu de son innocence. 11 etait 
d'ailleurs l'unique victime de l'attentat du 24 mai. 

Charles A. Orr 

La revolution espagnole vue en Catalogne 

En route pour 1 'Espagne 

Avec la naissancc de la Republique en 1931, l'Espagne divisee en classes 
entra dans unc pcriodc d'instabilite sociale et politique aigue - ce que les 
marxistes appcllcnt unc « situation revolutionnaire ».Un chomage grandissant, 
cause par la crisc mondiale, aggravait encore les troubles de l'Espagne. 11 y eut 
aussi des soulcvcmcnts, surtout celui des mineurs asturiens en 1934. En 1935 et 
1936, lcs ouvricrs agricoles s'emparaient de la terre dans une partie de l'Espagne 
apres l'autrc. II scmhlait que l'Espagne allait vers une veritable revolution. 

En 19~6. toutc l'Europe vivait une crise politique et economique ; en 
fevrier, l'alliancc de gauche, appelee Front populaire espagnol, remporta une 
victoirc 6lcctorale par une faible majorite. Ce fut suivi de pres par une victoire 
electorate identiquc du Front populaire frarn;ais, qui declencha une serie de 
greves sur le las ct des occupations d'usines par des travailleurs armes a travers 
toute la France. 

Au memc moment, Hitler supprimait les organisations ouvrieres 
allemandes, armait l'Allcmagne et mena~ait toute !'Europe. 

En mai 1916, jc lus dans la presse que Leon Trotsky predisait !'explosion 
en Europe de la rc~olution sociale, ce qui ne me surprenait pas. Ce qui l'etait 
c'est que celtc revolution allail partir de France. Je me souviens de ma premiere 
reaction. Je dis a un camarade: «Non. Trotsky se trompe. Elle va commencer 
en Espagnc ». Plus tard, j'appris que Trotsky, expulse de France depuis, et qui 
avait re~u l'hospitalitc en Norvege, avait retenu ses principaux lieutenants a 
Paris, memc aprcs la revolution en Espagne. 11 garda son fils Lev Sedov a Paris 
et envoya des agents de second rang aider les camarades d'Espagne. 
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En juillet 1936, j'etais un passager barbu allant de New York en Europe et 
sans doute en Inde. La nouvelle eclata que la guerre civile avait explose en 
Espagne. J'etais certain qu'elle allait tourner en revolution sociale, 
particulierement dans la Catalogne anarchiste. Une fois debarque en Europe, j'ai 
traverse en stop le nord de la France et la Belgique pour aller a un rendez-vous 
en Allemagne. C'etait le moment des Jeux Olympiques de Berlin et les etrangers 
etaient bien accueillis. Je voulais la visiter de nouveau pour verifier par moi­
meme les histoires d'horreur que nous entendions en Amerique. Pouvaient-elles 
reellement etre vraies de ce peuple allemand ordonne ? Je restai un mois en 
Allemagne, mais ma tete etait en Espagne ou la guerre contre le fascisme venait 
juste de commencer. Mais j'avais la plus grande difficulte a savoir ce qui se 
passait effectivement en Espagne. 

Seuls les journaux etrangers de droite etaient autorises a penetrer en 
Allemagne nazie. La presse allemande etait completement controlCe. Quelques 
semaines plus tard, a Barcelone, je trouvai que seuls les joumaux etrangers de 
gauche (c'est-a-dire « antifascistes ») etaient autorises. C'est un fait remarquable 
que fascistes et antifascistes etaient d'accord precisement sur l'endroit OU tracer 
la ligne politique. Que ce soit dans l'Allemagne nazie ou dans l'Espagne anti­
fasciste, l'une ou l'autre, on pouvait trouver des journaux fran~ais ou anglais tres 
importants, mais rien d'autre. 

Dans les journaux etrangers de droite qu'on trouvait en Allemagne, je 
devais lire entre les lignes. Ils traitaient simplement la situation militaire comme 
une guerre civile entre « republicains »et« nationalistes ». Ils mentionnaient des 
« exces » de la part des « republicains », mais ne donnaient pas de details. 
Neammoins quelques tableaux de ces « exces » finirent par percer 
graduellement. Cela confirmait ce que je prevoyais, a savoir une authentique 
revolution sociale en Espagne. Par exemple, il y avait une lettre aux Cditeurs 
imprimee dans un journal ecossais, d'un homme qui revenait de Madrid. 11 se 
plaignait de !'indiscipline ouverte des hommes des milices ouvrieres. 11 avait 
dine dans un bon restaurant, au premier etage. Des miliciens sont entres et ont 
bruyamment reclame un beefsteack. 11 n'y en avait pas. Les mtliciens ralerent et 
partirent. Un moment apres, ils revinrent avec une vache vivante qu'ils 
entrainerent dans l'escalier du restaurant. Ils commanderent de nouveau du 
beefsteack. De cela et d'autres Clements, je conclus que c'etait en realite une 
revolution et pas seulement une guerre civile - qui se deroulait en Espagne. J e 
decidai de reporter mon voyage aux Indes - j'avais loue a partir de Marseille -
et, au lieu, de visiter l'Espagne. 

Faisant de l'auto-stop a travers la Thuringe, la Baviere, l'Autriche, l'Italie 
du nord - tous territoires « fascistes » - ce n'est pas avant d'etre arrive dans le 
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midi de la France que j'ai obtenu des informations solides sur l'Espagne. Le plus 
eclairant etait le debat entre socialistes et communistes qui se deroulait clans la 
presse frarn;aise. Les communistes prechaient pour leur recente decouverte de 
I'« unite anti-fasciste » et exaltaient la Republique espagnole, insistant sur le fait 
que lEspagne republicaine etait dans l'ordre et qu'il n'y avait pas de revolution. 
Ni les journaux communistes ni les joumaux socialistes n'avaient beaucoup a 
dire sur les anarchistes. Mais la grande presse mentionnait les anars et leurs 
« exces » en Catalogne. 

A Marseille, je rencontrai des voyageurs qui revenaient d'Espagne. Je 
visitai les locaux des socialistes et des communistes. Les socialistes occupaient 
un grand bfttiment vctuste et delabre, mais bourdonnant d'activite. Le local 
communiste rcsscmhlait plus a un palais. Des tapis rouges conduisaient par un 
grand escalicr vers une piece richement decore ou un homme d'autorite, derriere 
un vaste bureau, pouvaient etre approche comme un roi. Mais aucun de ces deux 
partis ne pouvait gucre m'aider pour l'Espagne. Comme je m'en rapprochais, je 
vis d'autrcs part~mts. On pouvait sentir la chaleur, l'odeur meme de la revolution. 
Plus j'approchais, plus vivante, plus existante devenait l'histoire. A Perpignan, la 
derniere grande ville en France, je rencontrai des voyageurs qui me donnerent 
des conseils pratiques, le principal etant que toute personne entrant dans 
l'Espagne anti-fasciste devait avoir de la« documentation revolutionnaire »,pas 
uniquemcnt un passcport. Pour m'assurer, j'allai au consulat espagnol a 
Perpignan pour ohtenir un visa regulier sur mon passeport. Quand le 
fonctionnaire responsahle entendit que j'etais un Americain demandant un visa, 
ii vint pcrsonnellemcnt a moi et m'invita dans son bureau. La, ii me dit qu'il 
avait servi aux Et~tts-l Jnis et les aimait beaucoup. Apres beaucoup de cordialite, 
ii en vint a l'affaire . .Jc pouvais, bien entendu, obtenir un visa de visiteur, mais ii 
me demandait de lui faire la grande faveur de prendre pour lui un message 
personnel a destination de Barcelone, dans le secret le plus absolu. Une fois a 
Barcelonc, je dcvais rcperer une adresse, ne pas entrer par la porte sur la fa~ade. 
Je devais trouver l'arricrc de cette maison, monter au second etage, frapper a la 
porte de la cuisine, demander Maria et lui remettre le message (mais rien 
d'ecrit). Elle dcvait alter a une certaine banque, y prendre des bons 
gouvernementaux philippins cvalues a 10 000 pesos philippins et qui etaient au 
nom de sa femme. Elle les cacherait bien. Tel etait le message qu'un 
fonctionnaire consulairc bien place de la Republique espagnole me priait 
d'introduire en Espagnc. J'ctais maintenant convaincu qu'il s'agissait d'une 
revolution. 

Voila pour le visa. Mais la documentation revolutionnaire etait un 
probleme. Bien sfir, j'avais pas mal d'anciennete comme membre du PS du 
Michigan et plus reccmmcnt, du Kentucky. Mais je n'avais pas sur moi de carte 
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du parti ou autre preuve. Je n'avais pas bien sfir voulu les ballader a travers 
l'Allemagne nazie. 

J'etais arrive a Perpignan un samedi. Le dimanche il y eut une grande 
parade pour celebrer la victoire du Front populaire dans une election locale. On 
avait elu un maire socialiste, un jeune homme de 21 ans. Quelqu'un me suggera 
d'aller le voir. Je pourrais approcher ce nouveau maire, connu pour sa sympathie 
a l'egard de la revolution espagnole et qui pourrait me donner des lettres de 
creances socialistes. Je le fis lundi matin. J'avais une demi-heure a attendre 
tandis que le jeune maire faisait un mariage. Puis il me recut. Je n'eus pas de 
peine a le persuader que j'etais un vrai socialiste qui voulait aider la revolution. 
Mieux, il comprit que je voulais plus que mon passeport americain pour entrer 
en Espagne. Sur papier officiel et avec le timbre de la mairie, il me pourvut d'un 
beau certificat attestant que j'etais un socialiste loyal, un membre de bonnne 
reputation du Parti socialiste du Kentucky. Arme de ce document, j'achetai 
quelques pesetas et repris mon voyage vers lEspagne - et la revolution. 

La revolution, premier coup d 'oeil 

Ce petit « milicien espagnol » ne pouvait pas parler espagnol - c'est du 
moins ce qu'il pretendait. II ne parlait que le catalan. Je m'apercus vite que c'etait 
une question de principe. Aucun Catalan ordinaire n'avouerait parler le castillan. 
Les plus instruits preferaient le francais. 

Je montrai mon passeport EU avec le visa de la Republique espagnole et le 
certificat du maire de Perpignan. II refusa de regarder le passeport, qu'il qualifia 
de « document bourgeois ». II fut interesse par le certificat. II alla au batiment 
pour en conferer avec un autre milicien. Apres avoir un peu debattu, ils 
deciderent qu'eux-memes, seuls, ne pouvaient pas decider s'il fallait me 
permettre d'entrer sur le territoire revolutionnaire. IIs allaient m'envoyer a la 
maison des douanes a quelques kilometres a l'interieur. On me demandait 
d'attendre un transport. 

Une demi-heure plus tard arriva un autobus a moitie vide. Le chauffeur 
portait aussi une combinaison brune et un foulard rouge et noir. En montant dans 
le bus, je lui tendis mes pesetas pour payer mon voyage. II y avait bien une boite 
mais je ne savais quelles pieces y mettre. Le chauffeur refusa ostensiblement 
mon argent. Cet autobus, annonca-t-il fierement, fonctionnait « au benefice du 
peuple ». 

Ainsi l'autobus du peuple me conduisit-il gratuitement a la maison des 
douanes. Meme s'ils me refoulent, pensais-je, j'aurais tout de meme vu un peu de 
revolution. Meme scene a la maison des douanes. Les miliciens en mono brune 
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avec des brassards noirs et rouges, refuserent d'examiner passeport et visa 
donnes par des« gouvemements bourgeois». II y eut beaucoup de palabres sur 
!'attestation du maire de Perpignan. Comment sait-il que je suis membre du parti 
socialiste du Kentucky, demandait-il. Je n'avais pas de reponse prete. J'ai 
seulement pu plaider que c'etait deliberement que je n'avais pas emporte ma 
carte du PS avant de voyager en Allemagne nazie. Fallait-il pour cela qu'ils me 
soupconnent d'etre un agent nazi ? IIs deciderent finalement qu'ils ne pouvaient 
me laisser entrer en Espagne avec des papiers aussi maigres. IIs pouvaient 
seulement m'expCdier au comit6 des Milices anti-fascistes de Figueras -
premiere grande ville. Ils me donnerent une lettre me permettant d'aller aussi 
loin. IIs me donnercnt une auto qui allait me porter au premier arret du train. 

Le train etait rcmarquable et le voyage excitant. La revolution etait vivante 
et mnnipresentc. Comme le bus, ii ne fallait pas payer le train - seulement des 
papiers en reglc Cl UllC autorisation de voyager qui etaient verifies par le 
conducteur quand nous montions dans le train. La loco et tous les wagons etaient 
decores d'imagcs romantiques de la revolution avec les mots d'ordre 
correspondants. Des foules s'etaient rassemblees a chaque arret. Voyageurs et 
spectateurs sc joignaienl dans d'enthousiastes clameurs. 

A Figucrali, avec mes precieux documents nouveaux, je pus me loger dans 
une pension de fmnille privee. Cette fois que j'avais a payer, je n'etais pas presse 
de rencontrcr le Comitc de Milices. Je voulais voir le plus possible de la ville, 
avant qu'ils puisscnt me renvoyer. Mais quelqu'un avait deja signale ma 
presence. Jc n'avais pas fini mon repas qu'une voitures s'arreta. Des miliciens en 
sauterent qui firent des reproches a ma logeuse et m'emmenerent dans la voiture, 
comme s'ils m'arretaient. Je craignais que ce ne ffit la fin de ma visite, sinon de 
ma vie. Ils fouillercnt ma chambre et descendirent mes bagages. II n'y avait 
guere de place dam; l'auto pour les miliciens et moi. Juste comme l'auto s'en 
allait, quelquc chose de tres humain arriva qui me mit a l'aise. La logeuse cria. 
L'auto s'arreta. l Jn rnilicien courut vers la maison et rapporta mon chapeau de 
paille que j'avais laissc dans la sane a manger. 

On m'emmcna au quartier general de la milice. IIs regarderent mes lettres. 
J'avais appris a ne pas presenter d'abord mon passeport et mon visa. De nouveau, 
ils discuterent entrc cux. De nouveau, je craignis d'etre renvoye, mais ils 
deciderent de me voir le lendcmain avec un interprete d'anglais. Puis ils me 
ramenerent a la pension. 

L'interprete s'avcra ctrc une jeune institutrice, egalement revolutionnaire. 
En fait elle etait plus intcressee a m'expliquer la grande revolution qu'au 
probleme demon cntrcc. Je la convainquis rapidement que j'etais un socialiste 
authentique, venu pour aider Ia cause revolutionnaire, tandis qu'elle me 
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convainquait que la revolution allait continuer, « il n'y aura pas pierre sur pierre 
avant que les fascistes reviennent ». 

Avec cette militante plaidant ma cause, le comite decida que, ne pouvant 
me donner la permission de rester en Espagne, ils allaient m'expectier a 
Barcelone ou je pourrais essayer de trouver un « sponsor » politique. Arme d'une 
nouvelle lettre bien estampillee, je pris le train pour Barcelone, toujours sans 
payer. 

A la gare de Barcelone pendait une grande banderole : « Bienvenue, 
camarades etrangers ! » avec une grosse fleche pointee sur un petit bureau. J e 
dus passer !'inspection d'un comite de miliciens anarchistes recevant des 
volontaires etrangers. Ils regarderent mes lettres et, decouvrant que j'etais 
socialiste, m'envoyerent, accompagne, a l'h6tel Col6n, quartier general du 
PSUC, place de Catalunya qui etait devenu le QG du PSUC. C'etait le soir. Les 
rues etaient bondees. II y avait foule dans les corridors et les chambres du Col6n. 
On m'envoya au bureau de la section de langue anglaise. J'y fus re~u par une 
dame qui parlait anglais, elle n'etait pas anglaise et l'anglais n'etait pas sa langue 
matemelle. J'ai essaye de lui faire bonne impression en disant que je n'etais pas 
seulement un socialiste mais un revolutionnaire venu offrir mes services -
peut-etre comme traducteur ou comme joumaliste - dans l'interet de la cause 
des travailleurs. 

11 fut tout de suite clair que j'avais fait une erreur tactique. « 11 n'y a pas de 
revolution », affirma-t-elle brutalement. « C'est un peuple qui fait la guerre au 
fascisme. Jene parlerais pas de revolution». Elle me le dit avec conviction, bien 
que, depuis deux jours, j'efis vu la revolution partout. Je realisai alors que j'avais 
ete envoye a des communistes, pas a des socialistes. En fait le relativement petit 
PS de Catalogne avait recemment fusionne avec le plus grand PS pour former le 
PSUC dont les communistes avaient deja le contr6le. 

Cette dame non-revolutionnaire, apres m'avoir fait la le~on, eut pitie de 
moi. 11 n'y avait rien pour moi au PSUC, mais elle m'envoya au bureau des 
publications de la Generalitat de Catalogne (le gouvemement republicain legal 
de la province) qui avait certains bureaux dans la Capitanea, l'autorite du port de 
Barcelone. Je pris une chambre a une pension proche. Le lendemain, je me 
presentai a une autre dame non espagnole, parlant anglais, a la Capitanea. J e 
pensai qu'elle etait elle aussi communiste. Cette fois je ne suggerai pas que 
j'etais revolutionnaire. J'offris a nouveau mes services, comme redacteur, 
economiste, traducteur. Elle me questionna severement, mais ne put voir OU je 
pouvais etre de la moindre utilite. Neammoins, elle allait faire une enquete et je 
devais revenir lundi. 
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Lundi, la reponse fut non. 11 n'y avail pas de place pour moi a la 
Generalitat. Comme je quittais le batiment, decourage et ne sachant plus que 
faire, je remarquai deux hommes en civil, qui discutaient en allemand. L'un 
d'eux, un blond, semblait parler avec un accent americain. Oui, il ressemblait a 
Ernie Erber, secretaire des JS, les YPSL d'Amerique. En fait j'avais assiste deux 
mois auparavant a New York a un meeting soutenu par cette organisation. Deux 
mois auparavant, j'avais done vu Erber ace meeting, mais lui, m'avait-il vu ? 
Avait-il entendu parter de moi? Je commen~ai a m'approcher des deux hommes, 
puis je me detournai. Non, quel Americain peut parler allemand? Apres avoir 
marche a certainc distance d'eux, je me dis pourquoi ne pas essayer. J'avais 
besoin d'un sponsor ct qu'avais-je a perdre ? Surmontant mon embarras, je 
m'approchai d'cux ct dis en allemand « S'il vous plait, n'etes-vous pas 
americain '! )} 

Oui, c'ctait I ~rnic Erber et il se souvenait de m'avoir vu a ce meeting, assis 
parterre, au fond, le dos au mur. Maintenant, deux mois apres, il parlait sur les 
larges marches de la Capitanea de Barcelone, avec Moulin, un refugie allemand 
qui venaitjustc d'arrivcr de Paris, envoye par Trotsky pour guider le petit groupe 
de ses partisans en Espagne. J'expliquai mon affaire. Erber avait une reponse. Le 
POUM - un parti non-communiste dont je n'avais jamais entendu parler -
cherchait un cu1glophonc de confiance pour servir d'assistant au redacteur de leur 
bulletin en languc anglaise. 

Erber m'cmmcna au POUM et me recommanda a Mary Brea, une jeune et 
blonde australicnnc justc sortie de l'ecole en Angleterre et mariee a un refugie 
trotskystc cubain. I ~Ile publiait The Spanish Revolution et lisait aussi un bulletin 
d'informations militaircs en anglais sur Radio POUM. Elle avait besoin de 
quelqu'un qui puissc traduire de l'espagnol en fran~ais et m'embaucha sur le 
champ. 

Editeur de The Spanish Revolution 

On ctait debut scptcmbre, une Saison agreable, a Barcelone. C'etait une 
grande ville avcc de larges avenues et beaucoup moins congestionnees 
qu'aujourd'hui. A cc moment, je la comparais volontiers a Milan ou j'avais 
sejournc dcux scmaincs auparavant. 

Mon employcur, le POUM, me donna une chambre modeste dans l'h6tel 
qu'il avait reccmmcnt cxproprie, l'h6tel, situe pres du port, au pied des Ramblas. 
Ils me payaient la sommc standard de dix pesetas par semaine - ce qu'ils 
payaient a toute pcrsonnc sous le regne de I'« egalite proletarienne ». Ils me 
fournissaient aussi, ainsi qu'a une dizaine d'autres employes, un petit dejeuner 
qui consistait habitucllcmcnt en un grand sandwich rempli de sardines. 
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Notre bureau occupait le quatrieme etage du batiment du grand quartier 
general du POUM, pas loin du haut des Ramblas. Avant la revolution, deux ans 
auparavant, cet etage avait ete le bureau d'une compagnie d'assurances. 11 y avait 
encore pas mal de tables et de machines a ecrire, bien que, de toute evidence, on 
en efit emporte beaucoup, soit les anciens soit les nouveaux proprietaires, je n'en 
savais rien. Notre programme en anglais etait plus large et plus developpe que 
les autres programmes, publications et communiques radio en frarn;ais, 
allemand, italien, et esperanto. L'edition anglaise de The Spanish Revolution 
paraissait tous les quinze jours sur huit pages, bon papier de dimension revue. 
Nos radiodiffusions disposaient de quinze minutes tous les apres-midi, dont une 
partie etait prise par !'Internationale qu'on jouait au debut et a la fin de 
!'emission. Le programme en langue etrangere du POUM etait paye et en partie 
contrOle par l'ILP britannique. Notre patron etait John McNair, qui rendait 
compte a Fenner Brockway a Londres. 

Mon travail consistait a chercher des passages de la presse espagnole et 
castillane pour les traduire a l'aide d'un immense dictionnaire, en anglais. 
Quoique je n'aie jamais serieusement etudie le castillan, je connaissais le 
fran.;ais et un peu d'italien et de latin. L'espagnol et le catalan imprimes venaient 
bien, mais je remarquai que ma traduction anglaise ne remplissait que la moitie 
des lignes qu'occupait l'espagnol fleuri. 

Le tourbillon revolutionnaire 

A l'ete de 1936, quand le vieil ordre de l'armee, de la police, de la propriete 
privee, du gouvemement et de lEglise, etait balaye, de nouvelles responsabilites 
- militaires, politiques et economiques - retomberent sur les travailleurs 
espagnols et leurs organisations. L'Espagne anti-fasciste devint le creuset de 
!'experience sociale. A Barcelone et ailleurs, cela prit place sous un regime de 
libertes civiles avec une presque complete liberte d'expression, de presse et de 
reunion, ouvert a tous sauf aux « fascistes » et garanti par la milice anarchiste. 
C'etait une societe industrielle, urbaine, encerclee par la guerre civile et la 
menace du fascisme - et les masses du peuple ont ete laissees temporairement 
libres et na'ivement determinees a construire un monde meilleur. 

J e me souviens de cette revolution. Elle etait enivrante : enthousiasme sans 
limites de la part des gens ordinaires et, semble-t-il aussi, des classes moyennes. 
Dans Homage to Catalonia, Orwell essaie de decrire ce qu'on ne peut pas 
decrire. Comme tous, ii essayait de croire a l'incroyable, done l'inoubliable. A 
Barcelone, a travers la Catalogne, en descendant la cote jusqu'a Valence, ii y 
avait le tourbillon revolutionnaire. Depuis lors, j'ai essaye d'etudier les 
revolutions historiques en essayant de ctecouvrir une science des revolutions -

, I 

I 

LA REVOLUTION ESPAGNOLE VUE EN CATALOGNE 67 

la fran\:aise, la mexicaine, la russe, l'espagnole, la chinoise et la cubaine, mais 
aussi la revolution influencee par les anarcbistes, qui emettait des courants 
lateraux dans tous les sens, politique, militaire, social et religieux. Aucune n'a 
ete aussi rapide, aussi profonde, embrassant tout, comme la revolution catalane 
de 1936. Seule la Commune de Paris peut soutenir la comparaison. Elle etait 
sans chef, sans leader, mais c'etait une revolution influencee par les anarchistes 
qui emettaicnt ces courants. Ces sous-revolutions etaient compatibles avec la 
philosophie anarchistc ct ctaient encouragees par les anarchistes, gouvemants de 
facto. Scion la tMoric anarchiste, chacun etait encourage a rejoindre son 
« groupe d'affinitc ». 

II ne s'agissait pas sculement de tenue et de forme pour saluer, comme 
Orwell le dccrit de fac;on si vivante. Ce n'etait pas seulement !'approbation de 
mots d'ordrc m1cicns. C'ctail une parade sans fin de mouvements, de tendances, 
de lubics de toutcs sortcs de reformes sociales et economiques, allant des droits 
de la femme aux scctes protestantes (dans cette Espagne catholique), en passant 
par le vcgctarismc, le pacifisme, l'art modeme, la musique d'avant-garde, le 
nudismc, l'espcranto - tout objectif progressiste imaginable. Par exemple, des 
groupes de femmes SC rcunissaient le jour pendant que leurs maris travaillaient, 
pour cherchcr des vctcmcnts de style audacieux qui avaient ete tabous, comme 
les pantalons de style militaire. Et ensuite, en groupe, parader ainsi vetues un 
dimanchc matin. On tcnait des reunions pour etudier la photographie et meme 
pour montrcr, au cocur de la guerre civile, des films contre la guerre. J'ai vu un 
film sur Jes horrcurs de la guerre presente par un groupe d'anarchistes 
hollandais. On le projctait dans le QG des anarchistes de la CNT-FAI : ces 
groupes puhliaicnt des hrochures et tenaient des meetings pour promouvoir leurs 
causes rcspcctivcs. Ccs organisations et publications fleurissaient pour une 
saison. 

Tout parti politiquc avail son quotidien a Barcelone et des hebdomadaires 
revolutionnaircs dans lcs villcs ct les villages. On pouvait voir dans les wagons 
du metro des ouvricrs rcvcmmt du travail lisant des brochures couvertes du vert 
et noir anarchistc? Les gens ordinaires etaient profondement touches. Cela les 
concernait. Ils voulaicnl apprendre. Ils lisaient, discutaient et allaient aux 
reunions. Des millicrs d'cntrc cux s'en allaient tous les jours, presque chaque 
martin, a des meetings ou des rassemblements, et le dimanche matin, les 
ouvriers amenaicnt !curs families a de grands parades a l'exterieur et des 
meetings de massc, pour ccoutcr des harangues sur la revolution mondiale. Et 
pas seulement dans la classc ouvricrc. De larges segments des classes moyennes 
furent ainsi pris dans l'idcalismc ct l'enthousiasme du moment. Je pensais a 
l'epoque que, s'il y avail cu unc election reguliere, les anarchistes auraient tout 
balaye avec une majoritc absolue ecrasante, a Barcelone et dans la Catalogne 
environnante. 
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Ce que je viens de decrire est l'aspect public de la revolution que chacun 
pouvait observer en allant a son travail, ce qu'on pouvait voir dans la rue. La 
premiere et la seconde classe etaient alors abolies dans les tramways. Tout le 
monde voyageait « en troisieme ». Semblables aspects sociaux et politiques de 
la revolution sont presque evidents. Pas de police en uniforme. Pas de 
gouvemement effectif en tant que tel, une exuberante diversite des organisations 
politiques et ideologiques, de la litterature et de la presse. Comme je l'ai indique, 
les libertes civiles regnaient, sauf pour les « fascistes », permettant toutes sortes 
d'expression de comportement individuels. Une exception etait « le vetement 
bourgeois ». Les femmes ne portaient pas de vetements chics ni de chapeaux 
(seulement des foulards). Les hommes ne portaient pas de cravates. J'ignore si 
ces taboos vestimentaires etaient imposes par les miliciens ou si c'etait 
seulement une fa~on d'eviter des embarras en public. 11 ne fallait tout 
simplement pas faire ce qui etait de toute evidence « bourgeois ». C'etait 
pourtant la mode, pour les hommes, de porter des barbes non taillees, connues 
comme « barbes du front », et meme les gens des professions liberales portaient 
des combinaisons de cuir et des sandales de corde. 

La revolution produisit bientot elle-meme ses legendes. Des histoires 
circulaient sur les heros dans les batailles, les prostituees reformees, le petit 
balayeur d'usine illettre elu directeur de l'usine par ses camarades. On racontait 
de juteuses histoires sur les aventures amoureuses entre pretres et nonnes. Un 
ouvrier membre de mon cercle au POUM, me montra des copies de lettres 
intimes d'un pretre a une nonne lui donnant rendez-vous pour sa « le~on de 
latin ». 

D'anciens officiers, faits prisonniers sur le territoire ouvrier, etaient parfois 
appeles a servir comme conseillers militaires des milices ouvrieres. En arrivant 
au front, certains desertaient en emportant des informations. 11 y avait pas mal de 
raisons de suspecter la loyaute de tels conseillers. On racontait l'histoire d'une 
compagnie de milices qui avait attache par des menottes son conseiller militaire 
et le capitaine de milices recemment elu. 11s etaient enchaines l'un a l'autre nuit 
et jour en tout temps. J'ignore si ces histoires sont vraies. Le fait est qu'elles 
circulaient dans la classe ouvriere, qu'elles etaient crues et qu'elles etaient 
racontees avec fierte etjubilation. 

Comme vont les revolutions, la revolution espagnole, surtout en Catalogne, 
etait rapide et profonde. Pourtant one revolution, meme un tourbillon 
revolutionnaire, ne va pas chercher bien loin. Rare est l'adulte qui peut changer 
de culture. Un people dans son ensemble ne le peut pas. 11 ne peut abandonner 
son heritage. Au milieu de la revolution, un homme exterieur pouvait voir tres 
nettement qu'un ouvrier catalan etait encore un ouvrier catalan - revolution ou 
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pas ! L'essence superfielle d'une revolution pent etre illustree par un evenement 
dont j'ai ete temoin pendant l'hiver 1936-1937, au moment ou la revolution 
atteignait son apogee. C'etaient les jours ou des milliers saisissaient toutes les 
occasions pour manifcstcr leur attachement aux mots d'ordre les plus 
revolutionnaires, culminant dans l'appel a « la Revolution mondiale » ! Les 
dimanches matins ctaicnt consacres a de grands meetings de masses ; Les 
evenements moins graves etaient relegues aux soirees du week-end. Un meeting 
de ce type fut cclui pour « la liberation des femmes ». II se tint dans un 
auditorium et fut suivi par environ un millier d'ouvriers - to us des hornrnes, 
bien entendu - car qui avail jamais entendu dire qu'on amenait des femmes a 
un meeting dans l'apr~s-midi du jeudi ? 

L'eff et net a long tcrme d'une revolution sociale, je propose, est le produit 
de sa profondcur multiplie par la longueur du temps avant qu'une contre­
revolution effective houleverse la structure de pouvoir de classe nouvellement 
etablie. La revolution cspagnole etait profonde, mais elle fut rapidement detruite 
par l'intervcnt.ion des puissances etrangeres avant d'avoir eu le temps de mfirir. 
Un Napoleon ct un Staline ne pouvaient entierement annuler les effets des 
revolutions fran\aisc ct russe, mais les agents de Staline, eux, ont ecrase la 
revolution cspagnolc en hourgeon. 

Les Exces 

le n'ctais pas la pendant les jours de violence de juillet 1936. On m'a 
raconte des hist.oircs vivantes sur des actes hero'iques, sans aucun doute 
exageres. D'autres evcncments, moins hero'iques, etaient laisses de cote. Dans 
!'explosion soudainc de la guerre civile, des exces furent commis de tous les 
cotes. D'ahord, lcs ouvricrs essayaient de sauver la Republique d'un coup d'Etat 
militaire. Quand, quclqucs jours plus tard, ils se sont trouves au contrOle de 
grandes villcs ct de vastcs territoires, ils ont saisi !'occasion pour faire leur 
revolution si longtemps annoncee. Dans le passage de la propriete privee a la 
propriete collective, d'autrcs exces ont sans doute ete commis - en-dehors de 
l'incendic des egliscs ct du hannissement des ordres religieux. 

Les informations sur Jes atrocites des fascistes etaient mises en relief dans 
la presse revolutionnairc. On pcut trouver des comptes rendus des atrocites des 
revolutionnaires ct des execs, dans la presse etrangere. Quelques-uns de ces 
comptes rendus ~taicnt cxagcrcs. Je ne pouvais dire jusqu'a quel point ils etaient 
vrais. Je sais seulcmcnt. cc quc j'ai vu et que je peux deduire de ma propre 
experience. Par excmplc, ii y avail deux camarades italiens attaches au POUM 
qui venaient nous rcndrc visitc. Des camarades me dirent que c'etaient les 
executeurs du POUM. 
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A l'epoque de mon arrivee, debut septembre, la propriete avait deja ete 
collectivisee. Le gros des confiscations, c'etait simplement quand les ouvriers 
s'emparaient des entreprises productives ou ils travaillaient normalement. 11s 
chassaient les proprietaires et les administrateurs au sommet, elisaient leurs 
propres administrateurs. 11s mettaient des drapeaux et peignaient le nom de leur 
syndicat sur les murs exterieurs. 11 etait egalement evident que les partis et 
organisations ouvrieres avaient confisque des immeubles comerciaux, des 
hotels, des bureaux et un certain nombre de villas, ainsi que quelques 
appartements. 11s ouvraient des cliniques et des hOpitaux dans de luxueuses 
villas privees. 

Quant a la propriete privee, toute automobile dans la rue etait decoree des 
initiales et couleurs d'une organisation ouvriere ou d'une autre. 11 n'y avait plus 
de voitures privees. Nos petits dejeuners, foumis par le POUM provenaient d'un 
stock inepuisable de grandes boites de sardines. Nos repas de midi etaient 
rehausses par des flots d'un vin reellement excellent. Tout cela, nous disait-on, 
avait ete « libere » des. caves des riches. La question de savoir si la milice 
ouvriere avait saisi taut de choses de maniere ordonnee ou s'il y avail eu 
violence et pillage, etait pour moi impossible a regler. 

Apres quelques semaines, le POUM me foumit a moi et quatre autres un 
luxueux appartemment meuble. 11 avait ete occupe par une famille de la mission 
allemande qui avait quitte le pays. Bien des objets de valeur avaient disparu, 
mais d'autres etaient restes. Coussins et matelas etaient partis pour les h6pitaux 
d'urgence. Beaucoup de «bourgeois » - mais pas tous - s'etaient enfuis en 
France. Quand la revolution commen~a a ralentir, quelques-uns revinrent. Au 
printemps, je prenais mes repas du soir dans une pension de famille ancien style, 
ou nous etions tous autour d'une grande table. La proprietaire etait une veuve qui 
semblait vivre avec un homme qui avait ete maire de son village d'ou ii s'etait 
enfui lors de la revolution. C'etait, je supposais, un sympathisant fasciste, qui 
n'osait pas retoumer au village, mais il vivait sans tracas a Barcelone. 

L'Eglise 

Comme je l'ai deja dit, les sectes protestantes etaient libres. Elles pouvaient 
celebrer leur culte, tenir des reunions publiques et faire du proselytisme en 
distribuant des brochures dans la rue. La grande exception etait l'Eglise 
catholique associee aux fascistes et qui les avait soutenus. Le r6le politique de 
l'Eglise etait et est encore une question sensible en Espagne. La majorite des 
Espagnols sont catholiques, mais ce sont des foules espagnoles qui ont souvent 
brfile les eglises dans cette revolte et les precectentes. 
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Quand jc suis arrive a Barcelone en septembre 1936, les eglises etaient 
fermees ct la plupart avaient ete brfilees. Les murs et parfois les toits 
demeuraicnt, mais l'intcricur etait carbonise, les entrees barrees. Pendant les 
premiers jours, la mllicc ouvriere, en marche vers I' Aragon, s'etait arretee sur sa 
route pour dctruire les cgliscs. S'ils n'avaient pas depense autant d'essence dans 
cette entreprise, disait-on, ils auraient pu rejoindre leurs camarades qui se 
battaient el sauver Saragosse. Au credit des ouvriers, ii faut ajouter que la milice 
anarchiste entoura la cathedrale de Barcelone et plusieurs edifices religieux de 
valeur artistiquc ou historique pour les proteger de la foule. Beaucoup de belles 
eglises furcnt ainsi sauvees. Elles furent fermees au culte, pas detruites. 
Quelques-unes ctaient reouvertes pour des visites, comme un musee. 

Pour moi qui vcnais d'un pays jouissant de la separation de l'Eglise et de 
l'Etat, l'inccn<lic des cgliscs me paraissait tres malheureux et incomprehensible. 
Pourquoi la religion dcvait-elle etre impliquee ace point dans une revolution qui 
- a moi au moins - scmblait fondamentalement economique ? La question de 
longue durce de l'Eglisc ct de ses rapports avec l'Etat aide a expliquer l'intensite 
des sentiments pour Cl contre la revolution espagnole, tant a l'interieur qu'a 
l'etranger. Elle n'cxplique pas pourquoi des milliers de volontaires etrangers ont 
rallic la cause anti-fasciste mais elle explique pourquoi des contingents de 
volontaircs irlandais vinrcnt a l'aide des fascistes. 

En dcpit de lcur propagande generale antireligieuse et de leur suppression 
de l'Eglisc catholi4ue, lcs anarchistes accorderent la liberte aux autres 
denominations, scctcs ct philosophies. A la difference de quelques regimes 
marxistcs, ile ne hannircnt pas la religion en tant que telle. 

Egalitc 

Dcrricre ccs manifestations extemes de la revolution - toutes visibles 
done - quelle ctait !'essence sociale et economique de la revolution? Mises a 
part des attitudes de dasse ct de caste, comment dans les fails la revolution 
affecta-t-clle lcs droits <le propriete, la distribution du revenu, le contr6le de la 
production, la prise de dcdsions economiques et l'allocation de ressources ? 

Avant tout, ii y a cu unc veritable tentative d'arriver a une reelle egalite 
sociale et economique. Tout le monde s'habillait de la meme fa~on, et nous 
avions tous la meme paie de dix pesetas par jour. Qu'il s'agisse de gages, de 
salaires ou autre rcvcnu monctaire, - dix pesetas par jour. Je gagnais dix 
pesetas, ma secrctairc dix pesetas. Nos patrons gagnaient dix pesetas, les 
directeurs d'usinc clus par lcs ouvriers dix pesetas, comme le moins qualifie de 
leur main d'<cuvrc. Orwell, en tant que milicien au front, touchait dix pesetas 
comme tcms les autrcs milicicns ct lcurs officiers elus. Tous, y compris les 
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capitalistes oisifs, touchaient dix pesetas. Un capitaliste ou proprietaire etait 
tenu, au moins theoriquement, a verser tous ses revenus, rentes et autres, sur un 
unique compte bancaire sur lequel il etait autorise a retirer dix pesetas par jour. 
Qui, tout le monde avait dix pesetas, mais qui etait « tout le monde » ? 

Aussi simple et evident que puisse paraitre ce systeme de distribution du 
revenu monetaire, un examen plus attentif revele des problemes. L'« egalite », 
nous l'apprimes bientot, n'etait pas si facile a definir. Avant tout, qui etait «tout 
le monde » ? Et puis oii etaient les reserves a distribuer, comme les repas 
gratuits et autres paiements suppiementaires en nature ? Ceux qui gagnaient des 
revenus monetaires avaient dix pesetas. Les miliciens aussi devaient recevoir dix 
pesetas, mais en plus ils avaient leur uniforme et leur nourriture. Mais que se 
passait-il pour les retraites, les femmes au foyer, les enfants, les malades et les 
chOmeurs ? J'entendais la-dessus des reponses opposees a ces questions. Pour 
moi, ce n'etait pas clair. 

Avant la guerre, un ouvrier agricole masculin avait ete pa ye, selon la partie 
d'Espagne et la Saison, partout de une a a huit pesetas par jour - jamais plus de 
huit. Dix pesetas avaient ete un salaire quotidien tres respectable, de l'ordre de 
ce qu'on payait a Barcelone a un ouvrier qualifie. Mais avec la guerre, !'inflation 
commen~a. La marine italienne pratiquait le blocus maritime de l'Espagne 
republicaine. Les importations de matieres premieres etaient coupees et, les 
foumitures manquant, les prix commen~aient a monter. Tres vite les dix pesetas 
ne suffirent plus. Pour garder la production en etat de fonctionnement, les 
entreprises devaient les completer en nature. 

Mon employeur, le POUM, m'avait en fait, tres tot, au debut septembre, 
donne une chambre gratuite a l'hOtel Falc6n, outre mes dix pesetas. Ce fut 
bientot augmente, pour moi et pour des dizaines d'autres employes du POUM, 
par un petit dejeuner gratuit. Plus tard, un diner de mi-journee gratuit. Les 
soupers cependant restaient a notre charge. Pendant de longs mois, le souper 
dans un restaurant populaire cofitait cinq pesetas, soit la moitie de mes gages 
quotidiens. Le POUM m'avait alors fait habiter dans un bel appartement meuble. 
Quand arriva le mauvais temps, ils me fournirent des couvertures. Ainsi, dans 
les conditions de la guerre et de !'inflation, le systeme de l'egalite des revenus 
pour tous s'eroda graduellement a Barcelone. L'ideal egalitaire vivait encore -
dans les usines et au front. Dans Homage to Catalonia, Orwell decrit ainsi 
l'egalite dans les tranchees : 

« Le point essentiel du systeme etait l'egalite sociale entre les officiers et les 
hommes. Tous, du general au deuxieme classe touchaient la meme solde, 
mangeaient la meme nourriture, portaient les memes vetements et vivaient sur pied 
d'egalite complete! 
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II y avail des officicrs ct des sous-officiers mais pas des grades au sens ordinaires : 
ni titres, ni insignes, ni medailles, ni saluts. Ils avaient essaye de produire a 
l'inlerieur des miliccs une sorte de modele temporaire de societe sans classe. Bien 
sfir, cc n'ctait pas l'cgalite parfaite mais on s'en approchait plus qu'on ne l'avait 
jamais fail cl qu 'on le pensait concevable en temps de guerre ». 

Quclqucs chapitrcs plus loin, Orwell revient sur la question de l'egalite 
avec des rcmarqucs commc cclle-ci : 

« Dien entendu un tel ctat de choses ne pouvait <lurer. Mais il dura suffisamment 
pour avoir de l'cffet sur quiconque l'experimenta. On avait respire l'air de l'egalite. 
Cc qui gcncralement attire les hommes au socialisme et fait qu'ils veulent risquer 
Jeur peau pour lui. la « mystique du socialisme », c'est l'idee d'egalite ; pour la 
grande mujoritc. le socialisme signifie societe sans classe ou rien. Et c'est fa 
pendant ces quelques mois que la milice me fut utile. Car les milices espagnoles 
tant qu'clles cxistcrenl, furent une sorte de microcosme de la societe sans classes. 
Aprcs tout, uu lieu de me desillusionner, cela m'attira ». 

Orwell laissc cntcndre que seule la tension de la bataille peut forger une 
societe sans dassc, quc la communaute egalitaire qu'il a experimentee etait un 
phenom~nc cimcntc par la durete et les souffrances du front. Mais, tel que je l'ai 
observe, le rcvc d'cgalitc s'empara de toute la Catalogne, surtout Barcelone. 
Orwell, cloignc au front, peut ne pas l'avoir vu, mais les usines et toutes les 
grandes entrcpriscs ct11icnt organisees sur le meme modele que la milice. 
L'egalitc ctait le cocur de la revolution espagnole. Elle n'etait nullement confinee 
a la milice au front. 

Les droits de propriete 

Les juristcs de l'andenne Rome avaient une bonne definition de la 
proprietc, ·si honnc qu'cllc est encore utilisee par les juristes et les sociologues 
aujourd'hui. Pour cux. la propriete etait « un faisceau de droits ». Ils illustraient 
leur conception de la proprictc par des faisceaux - faisceaux de batons avec 
une petite hachc, lies cnscmhle par une laniere de cuir. Ce symbole dont une 
autre connotation ctait « I ,'union fait la force », Mussolini se l'etait approprie 
comme un symhole. I )'ou le mot: fascisme. 

Les marxistcs utiliscnt le concept de propriete comme une collection de 
droits, afin d'identificr ks classes sociales dans une societe de classes. Ils 
distinguenl ccpcndant cntrc propriete personnelle et propriete publique comme 
la plupart des socictcs. (~·est cc 4uc faisaient les leninistes en Union sovietiqu~ et 
les anarchistcs rcvolutionnaircs en Catalogue. Par exemple, des ObJets 
personnels commc lcs vctcmcnts, soot reconnus comme propriere privee et pas 
soumis a collectivisation. I ,cs rues, lcs pares, les eglises, les ecoles, les hopitaux, 
les chemins de fer, Jes ccntralcs electriques soot generalement consideres 
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comme propriete publique (sociale). Normalement ils sont possectes et geres 
collectivement, par l'Etat, l'Eglise ou des groupes de travailleurs-producteurs. 
Mais cette division en deux laisse au-dehors un nornbre important de proprietes 
intermediaires qui deviennent le sujet de disputes. Qui doit posseder et jouir des 
fruits du logement, de la terre, des usines, des outils, des machines et de toutes 
les fac;ons, des ressources naturelles et fabriquees par l'homme. C'est la base de 
la lutte de classes et la raison d'etre des revolutions sociales modemes. Comment 
etait traitee cette propriete en Catalogne ? 

Expropriation 

Presque tous les batiments de Barcelone et tout ce qui etait sur roues etait 
marque « incautado », ce qui signifiait « exproprie » ou « confisque » par une 
organisation ouvriere. Non seulement les usines et les services publics comme 
les chemins de fer, les autobus, les centrales electriques (qui en Espagne avaient 
ete la propriete de capitalistes etrangers), mais aussi les banques, les bureaux, les 
hotels, les restaurants, toutes les affaires a grande echelle, les taxis et tout ce qui 
roulait jusqu'aux camions a ordures, la plupart de ces biens avaient ete saisis par 
les syndicats ouvriers dont leurs membres travaillaient dedans. De nombreux 
batiments furent expropries par les partis politiques. 

Les batiments et l'equipement etaient alors peints aux couleurs appropriees 
suivant !'affiliation politique de l'organisation ouvriere, rouge pour les socialistes 
et autres organisations rnarxistes, rouge et noir pour les syndicats anarchistes de 
la CNT. Dans la mesure ou les anarchistes etaient la force la plus nombreuse et 
la plus influente parmi les ouvriers catalans, la plupart des proprietes 
expropriees etaient peintes en rouge et noir. Cela se faisait dans les deux 
triangles d'un rectangle. Ainsi etaient decorcs les wagons des trains et du metro, 
les bus, les voitures, les taxis, les rues, les voitures de la voierie et meme les 
boites de cireurs de chaussures. 

D'importantes proprietes furent prises par des organisations ouvrieres et 
politiques au nom et au benefice du « peuple ». Surtout pendant les premiers 
jours de la revolution, sans appui de la loi. Plus tard, le gouvemement catalan 
legalisa ces expropriations et alla meme plus loin. II passa un decret sur la 
collectivisation forcee, sous contrOle ouvrier, de toute entreprise employant plus 
de cinq ouvriers. 

De petites firmes et des fermes farniliales ne f urent pas perturbees rnais les 
grands domaines, comme les plantations d'oranges autour de Valence furent 
collectivisees rapidement et effectivement. Les syndicats ouvriers de l'UGT 
avaient mis sur pieds depuis 1931 bon nombre de cooperatives. Nombre d'entre 
elles continuerent une activite profitable jusqu'a la victoire fasciste en 1939. II 
apparait que les proprietaires fonciers espagnols acceptaient plus facilement 
l'idee de l'agriculture collectivisee que ceux d'Europe de l'Est. On peut trouver 
les racines de cette attitude dans l'histoire d'Espagne. Ce n'est que dans les 
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provinces du Nord, touchees par la revolution franc;aise, que les paysans etaient 
habituees a des fermes familiales a petite echelle. 

ContrOle ouvrier, economie de marche 

Le programme anarchiste traditionnel exigeait !'abolition de toutes les 
sources de maux comme gouvemement, arrnee, police, propriete privee et bien 
siir, la speculation. l~n Catalogne, en 1936, les anarchistes eurent finalement une 
chance de realiser leur ideal. Comme nous l'avons vu, les divers syndicats et 
partis ouvriers ont simplement confisque toutes les usines et les biens en capital, 
et aussi quek1ues hiens de consommation comme des villas luxueuses et des 
automohilcs. I ,cs travaillcurs de toutes les firmes avec six travailleurs ou plus 
ont etc ohlig6s - mcmc par la loi du gouvemement Catalan croupion - de 
prendrc en mains lcur administration et d'elire leurs administrateurs. Pour un 
temps, Jes ouvriers essayaient de faire marcher leur systeme. Du fait des 
malheurs de la gucrrc ccpcndant, leur experience a tourne court apres un an. 

I ,c syst~mc anarchiste de production dans lequel chaque entreprise est 
possMcc ct administrce par sa propre force de travail, est appele « 
syndicalismc ». Dans Jc jargon des economistes, c'est une « cooperative de 
production». l In tel systcme d'economie et de propriete (possede et gere pat les 
travaillcurs) diffcrc radicalcment du socialisme d'Etat (possede et administre par 
le gouvcrncmcnl) ct des cooperatives de consommateurs (possedees et gerees 
par lcs consommatcurs). Pendant l'annee de la revolution, la propriete et le 
contrf>lc ouvricrs s'ctcndaicnt, a travers la Catalogue, a l'ouest jusqu'en Aragon, 
et le long de la cote jusqu'a Valence. Dans la theorie anarchiste, ces cooperatives 
etaient supposecs liecs J'unc a l'autre par des contrats, pas l'argent. Mais en 
Cata1ognc cl lcs <lcvaicnt encore fonctionner dans une economie de marche. 
Malgrc des efforts de la part des dirigeants de syndicats ouvriers de la CNT-FAI, 
il n'y a pas eu de planification centrale effective. 

J'ai pu ohscrvcr un cxemple du syndicalisme ouvrier la veille du Nouvel 
An. l Jn couple allcmand m'avait invite a me joindre a eux pour l'occasion. Nous 
sommcs all~s fl 1'11n des rares restaurants fantaisie qui demeuraient. Je bavardai 
avec le gar\·on << C)11i possCde cc restaurant ? » « Comment appreciez-vous le 
nouveau systcmc '! ». Tout allait bien, assurait-il. En fait, il etait moins 
enthousiastc. 11 nous raconta son histoire. Avant la revolution, le restaurant etait 
gere par dcux propri~taircs. dcux freres. Le plus vieux s'etait enfui en France. 
Quant, au plus jcunc. ii ctait l'homme qui siegeait a la caisse. Cet homme etait 
reste, s'ctait rang~ du cfllc des ouvriers. Etant le seul qui comprenait la 
comptahilit6, ils l'avaient 6111 pour ce travail. Cornme les autres, ii gagnait ses 
dix pesetas par jour. .le suppose quc tous les ouvriers avaient des repas gratuits. 
On n' allait pas loin avcc dix pesetas pour le Nouvel An 1937. 
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En tant que socialiste democrate, j'etais attire par l'idee de la propriete 
directe des ouvriers et le controle de grandes entreprises, c'est-a-dire le controle 
par les organisations de travailleurs reellement employes dans l'entreprise elle­
meme, y compris directeur et administrateurs. Cette forme d'organisation me 
plaisait comme plus loyale et offrant plus d'incitation aux ouvriers-producteurs 
que le socialisme d'Etat controle par des bureaucrates distants. Mais en tant 
qu'economiste, je me posais des questions sur la coordination au sommet. Je me 
demandais comment des entreprises productives specialisees independantes 
seraient liees ensemble dans une economic plus large ? La decision serait-elle 
prise pour l'economie dans son entier, organisee par une planification centrale ou 
bien cela serait-il laisse a la competition du « marche » ? Cette question etait 
deja dans ma tete quand j'etais parti pour l'Espagne. Ou un controle ouvrier 
guide par les anarchistes pouvait-il mener? Je voulais y etre pour voir. 

Au niveau de la production et en ne tenant pas compte des foumitures de 
matieres premieres, l'economie sous controle ouvrier semblait marcher 
remarquablement bien - mieux que je ne l'avais prevu. Sauf le marketing, les 
ouvriers savaient tres bien comment faire tourner leurs usines, leurs lignes de 
chemins de fer et leurs boutiques. Se voyant eux-memes proprietaires, ils 
travaillaient plus dur. C'etait a un niveau superieur - au niveau du marketing et 
de l'acces aux matieres premieres - que la production se cassait. Cet echec 
n'etait pas du entierement au nouveau systeme economique. Un probleme 
fondamental, au dela du controle de tout systeme, etait le blocus maritime. La 
politique fran~aise de Non-Intervention militaire limitait les importations 
d'armements. En tout cas, !'augmentation des lignes de rail pour la France etait 
insuffisante pour compenser les pertes de ses lignes maritimes. De plus, le 
gouvernement de Madrid, devoue au socialisme d'Etat, privait les collectifs 
ouvriers d'echanges intemationationaux. 

Le POUM me nomma dans son comite pour l'industrie textile. Bien qu' 
(economiste) entraine, je ne Servais a rien. Le probleme etait le manque de coton 
brut. Je ne connaissais pas de moyen de gerer le blocus maritime. De toute 
fa~on, j'avais etudie la theorie, pas la pratique, du commerce international. 
Meme sans blocus, il est difficile d'imaginer comment, a court terme et sous la 
pression de la guerre, les syndicats ouvriers pourraient organiser le commerce 
international sans l'aide de gens de commerce experimentes. C'est le meme 
probleme qui sapa le controle ouvrier en Italie du nord apres la deuxieme guerre 
mondiale. Comme on l'a dit plus haut, la theorie economique anarchiste 
envisage des cooperatives rurales et des communes volontaires, liees ensemble 
par le troc, non !'argent. Quelle qu'ait etc !'excellence de cette theorie dans la 
Russie tsariste, l'Espagne industrielle, dependant de !'importation de matieres 
premieres, aurait ete obligee de ceder par la pression des pratiques commerciales 
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dans le monde capitaliste. La capacite de lEspagne revolutionnaire a realiser du 
troc au niveau international n'a jamais ete mise a l'epreuve, grace a la marine 
italienne. Pourtant un autre point central de la theorie economique anarchiste, 
!'abolition des spcculateurs, fut mis a l'epreuve et faillit. 

Anarchistes, speculateurs et Prix du Pain 

Dans Homage to Catalonia, Orwell decrit le tragique manque de pain, deja 
des le premier hiver de la revolution. 11 n'est pas certain qu'il ait compris la cause 
de cette tragcdie. En Espagne, le pain etait l'essentiel de la vie. Pourtant, en 
janvier 19~ 7' lcs rideaux des boulangeries pouvaient etre reconnus de loin par 
!'inscription « No hi ha Pan» (Pas de pain ici). Les raisons de cette penurie nous 
conduisent a une le\on de theorie et d'economie anarchiste. Les anarchistes 
allaicnt « supprimer les speculateurs ».Et en Catalogne, ils l'ont fait. Mais alors 
quoi ? Par « sp6culateurs », les anarchistes entendaient pratiquement toute 
entreprise :'\ la recherche de profit, mais plus particulierement ceux qui 
stockaicnt de la nourriture ou des produits de base utilises par le peuple. Le 
premier oh.iectif, c'ctaicnt les speculateurs sur les grains ; qui normalement 
achctaient lcs rccoltcs au temps de la moisson, payant au fermier des prix tres 
bas, puis les conservaicnt jusqu'a ce que les prix montent, de fa9on saisonniere. 
On dcnon\ait de tels spcculateurs comme des criminels su~ant le sang des 
pauvrcs. 

La gucrrc civile ct la revolution ont eclate en juillet, juste au moment de la 
moisson dans le nonl de l'Espagne. Mais cette annee-Ia, les choses allaient etre 
diffcrcntes. I ,a milicc ouvriere le vit et en tirades resultats spectaculaires bien 
qu'inauendus. I ,e comitc de milices antifasciste (le gouvemement de fait) 
soutenait la milicc dans lcs rues, mais personne ne songeait a substituer une 
quelconque organisation aux speculateurs. Personne n'achetait du grain pour 
l'hivcr. 1,cs fcrmicrs cux-mcmes n'avaient pas l'habitude de stocker le grain et en 
tout cas n'avaient pas le materiel pour le faire proprement. Aussi se contentaient­
ils de vcndre !curs grains au prix le plus miserable qu'ils pouvaient en tirer (dans 
de nomhrcux endroits. les r6volutionnaires n'avaient pas reussi a abolir !'usage 
de l'argenl). Aussi lcs fcnnicrs souffrirent, comme les speculateurs. 

C'ctait une dlallCC cnorme pour les classes ouvrieres urbaines qui etaient, 
apres tout,_ la tmse la plus solidc des anarchistes. Les ouvriers n'avaient j~ais 
ete en mcillcure position. Vive la revolution ! A bas les speculateurs ! Jama1s le 
prix du pain n'avait etc aussi has. Resultat, le pain etait gaspille. Je vis dans la 
rue des cnfants joucr avcc des quignons comme balle de football. Mais en 
janvier, tout le monde avail faim. Au printemps, c'etait tragique. Pas de 
speculatcurs, pas de pain. Jc me souviens d'un autre matin de printemps, dans 
mon bureau (le matin dans un hureau cspagnol, c'est a peu pres midi). Entra le 
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camarade Max, le representant en Espagne de la Gauche revolutionnaire du 
socialisme frarn;aise (conduite par Marceau Pivert). Max etait habille en 
bourgeois. 11 venait d'arriver par avion de Paris et n'avait pas encore eu le temps 
de se changer et de mettre sa combinaison. 11 apportait deux grosses valises qu'il 
posa sur une table. II nous demanda de laisser le travail un instant et de nous 
approcher. Puis ii ouvrit les valises - pleines de grosses boules de pain blanc de 
Paris. Cris de joie. Nous en avons mange quelques-unes sur place puis en avons 
laisse pour que nos camarades puissent en emporter chez eux. Moralite : 
n'abolissez pas les speculateurs avant de les avoir remplaces par de meilleures 
institutions pour assurer stockage et distribution. 

Le dilemme anarchiste 

J'etais venu en Catalogne en tant que socialiste pour voir - avec quelques 
erreurs - comment les anarchistes feraient avec leur revolution (de meme, avec 
ma recente visite a l'Allemagne nazie, je voulais avant tout combattre le 
fascisme). Aux niveaux inferieurs en tout cas, les anarchistes etaient bien. Les 
travailleurs savaient faire tourner leur entreprise. Mais les anarchistes 
echouerent au niveau politique. Les theoriciens anarchistes (comme les 
marxistes) avaient etudie les lecons des revolutions francaise et russe et de la 
Commune de Paris. 11s avaient vu et senti la degenerescence de la revolution 
russe sous Staline. Deja au temps de Lenine, le mouvement anarchiste russe 
avait ete interdit en Union sovietique. Cela seul confirmait leur croyance 
qu'aucun gouvemement - meme un « Etat ouvrier » - ne pouvait creer une 
societe libre. De l'histoire et de !'experience ils avaient appris, ils pressentaient 
ce qu'il ne fallait pas faire. Mais leurs « non-dirigeants » avaient obstinement 
et de facon idealiste refuse d'apprendre quoi faire. Les lecons politiques 
pratiques du leninisme, - comment survivre et grandir en tant que pouvoir 
revolutionnaire effectif - furent rejetees comme etrangeres a l'anarchisme. Les 
anarchistes preferaient s'appuyer sur la bonte innee de l'homme. 

La situation en Catalogne en 1936 etait historiquement unique. La ii y avait 
une revolution sociale dans laquelle opposition et divergences (sauf pour les 
partisans de la dictature fasciste) etaient autorisees a fleurir sous de pleines 
libertes civiques. Nulle part nous ne trouvons dans les livres d'histoire une 
revolution aussi peu inhibee, une revolution sociale en milieu industriel, jouant 
elle-meme sans aucune restriction politique ccntralisee. Mais les anarchistes 
catalans, jetes au pouvoir au milieu d'une guerre civile, faisaient face a un 
dilemme. Soutenus par la milice et des allies antifascistes de moindre 
importance, ils detenaient de fait le pouvoir politique, economique, militaire et 
policier, mais en meme temps rejetaient l'idee de gouvernement, d'armees, de 
milice, de propriete privee, l'usage de l'argent et la religion officielle. Ils s'etaient 
toujours opposes a l'idee meme de pouvoir politique, sous quelque forme que ce 
soit. Maintenant, c'etait eux les veritables gouvemants, qui ne voulaient pas 
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gouverner. Mais comment mener une guerre ? 11s ne croyaient pas dans les 
armees, mais derriere les lignes ils avaient leurs patrouilles de controle 
ouvriercs. Ils ne croyaient pas au gouvernement, mais ils avaient leur Comite 
central des milices antifascistes, avec representation des differentes milices, 
chacune soutenue par son propre syndicat ouvrier ou son parti politique, mais 
dont la majoritc ctait sous controle anarchiste. 

Les anarchistcs rcaliscrent bientot qu'ils ne pourraient pas a la fois faire la 
guerre ct gouvcrncr unc grande ville et une vaste province, et conserver leur 
economic en ct.at de marche, sans quelque autorite civile et un commandement 
militairc centralise. D'ahord leurs dirigeants refuserent de collaborer avec les 
gouvernemcnts rcpuhlicains « bourgeois », soit le gouvernement central de 
Madrid, soit la Gcncralitat provinciale de Barcelone. Mais comme la guerre et le 
blocus tournaient contre eux, quelques dirigeants anarchistes recurent des postes 
gouvernementaux a Madrid. Innocents en matiere de strategie politique ; ils ne 
firent pas le poids face a des communistes super-politiques qui avaient infiltre le 
gouvernement de la Rcpuhlique. Debordes de toutes parts, ils ont dfi finalement 
partagcr le hlfune pour la suppression de la revolution par les communistes. Ce 
qui dcmoralisa plus encore lcs ouvriers, deja en retraite apres !'invasion de la 
Catalogne par Madrid en mai 1937. 

Privcs d'armcs, privcs de matieres premieres, sans allies etrangers pour 
l'aider, la revolution dirigce par les anarchistes, qui avait ete d'abord le plus fort 
des trois camps en grcvc - fut la premiere a tomber, prise entre les armees 
fascistes de 1 :ranco ct la Rcpublique contrOlee par les communistes, qui, tous les 
deux, hcncficiaicnt d'un soutien militaire etranger. Ainsi la revolution egalitaire 
des ouvriers espagnols fut-cllc ecrasee par !'intervention etrangere. 

Les Mcthodcs de Staline 

Au dchut de la gucrre civile, le PC n'avait que peu de soutien en Espagne. 
Pendant les annces 20, les communistes avaient construit un appareil clandestin 
substantiel. surto11t en Catalogne mais leur organisation avait ete dechiree et 
scissionnce dans des scissions continuelles resultant des brusques tournants dans 
la polit.ique du parti, dictcs par Moscou. Pourtant, dans l'annee qui suivit 
l'eclatcment de la gucrrc civilc, les communistes staliniens avaient pris le 
contr61e des .leuncsscs socialistes espagnoles, du gouvemement republicain a 
Madrid, ainsi quc de gouvcrnements de province. 11s avaient pris le contrOle de 
la police, de l'armce ct de la Brigade internationale. 11s avaient supprime leur 
rival marxiste, le P< >l IM ct demoralise Jes socialistes de gauche et le puissant, 
rude mais sentimental mouvement anarchiste. 

Comment Liil pctit parti communiste avait-il accompli tant en si peu de 
temps ? Essentiellcment avec l'aidc ctrangere, non seulement en armes et 
equipements militaircs, mais surtout sous la forme d'une strategie politique. 
Tandis que Mussolini ct I titler donnaient directement leur aide au gouvernement 
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nationaliste, Staline la fournissait de fa~on selective, afin de supprimer des 
rivaux a l'interieur et de promouvoir le regne du PC. Avec l'annement, Staline 
apporta en Espagne nombre d'agents politiques d'Europe et Amerique du Nord. 
D'Union sovietique, il envoya des officiers de police et des methodes policieres. 
Ces agents communistes emprisonnerent ou assassinerent des dirigeants 
politiques-cles, qui ne pouvaient etre achetes. Leur but etait « un monopole de la 
gauche ». Ils semblaient consacrer plus d'energie et de ressources a cet objectif 
qu'a la guerre antifasciste tout en criant pour l'unite anti-fasciste et en accusant 
leurs ennemis de la briser. 

Jusqu'a la guerre d' Espagne, Staline avait confine ses brutales methodes 
policieres avant tout a l'Union sovietique. C'est en Espagne, en 36 et 37, que son 
appareil, pour la premiere fois, agit a l'etranger, commettant des exces 
politiques, comme le meurtre de rivaux politiques, qui etaient censes etre 
demodes dans le monde modeme. Des histoires sensationnelles filtraient 
d'Union sovietique - sur des purges incessantes et sans pitie, des camps 
d'esclaves et la migration forcee de peuples entiers. Mais ces rapports, comme 
ceux qui relataient le genocide de Hitler, ne furent pas crus. Dans les annees 20, 
beaucoup de gens de gauche de~us, a l'interieur comme a l'exterieur de l'URSS, 
rejetaient la politique de Staline comme une trahison de la Revolution russe. 
Neanmoins, ils n'etaient absolument pas prepares a la brutalite des methodes 
staliniennes telles qu'elles se developperent dans les annees trente. 

En mai 1937, le gouvernement republicain de Madrid- alors controle par 
les communistes - enleva des troupes du front de Madrid pour envahir la 
Catalogue anarchiste. IIs ecraserent vite la revolution. En juin, ils assassinerent 
Andres Nin, dirigeant du POUM. Puis ils s'emparerent de la plupart des 
revolutionnaires etrangers, moi compris, et nous bouclerent dans one prison 
neuve, supervisee par un Russe qui ne parlait ni castillan ni catalan. C'est Ia que 
j'ai beaucoup appris sur les methodes policieres des staliniens. A Barcelone et 
plus tard a Paris, de 1936 a 1938, j'ai eu l'occasion d'etre temoin de ces methodes 
politiques et policieres telles qu'elles furent appliquees pour la premiere fois en 
Europe occidentale. J e puis les resumer ainsi : 

- les communistes staliniens nient !'existence de la revolution, pretendant, 
en Espagne et dans le monde, qu'il n'y avait qu'une guerre civile contre le 
fascisme. 

- pour dissimuler la revolution aux volontaires des Brigades 
internationales, ils les menaient en troupeaux de Paris a Madrid, a travers la 
Catalogne revolutionnaire, comme s'ils ava.ient les yeux bandes. Comme dit 
precedemment, les premiers objectifs de l'appareil stalinien n'etaient pas de 
vaincre le fascisme mais d'eliminer les partis politiques proletariens rivaux. Ils 
utilisaient la technique du grand mensonge (et pas seulement en Espagne) 
calomniant leurs rivaux et les traitant de« trotsko-fascistes ». 

l 

Charles A. Orr 

Hommage a Orwell 

Orwell ecrivit Homage to Catalonia quelques mois apres les evenements. 
Sa plongee dans la Revolution espagno~e est .encore vive dans l~ '!!enwire. 
J'ecris mes souvmirs d'Orwell et de la Revolutwn presque un demi-siecle plus 
tard. Mais dt} tels evenements, accompagnes d'une forte emotion, ne s'oublient 
jamais. 

Ce qu'Orwdl tMcrit de faron si vivante dans Homage to Catalonia, je ne 
peux que le con.firma. II montre la guerre et la rev~l~tion et ii s~ r~vele lui­
meme - pfoinnlll'nl et lzonnetement. Je rappel/e lCl quelques incidents et 
relations personndh1.\' qui peuvent reveler plus pleinement encore le personnage 
d'Orwell. 

Premier jour en Espagne· 

Tr~s tClt tm matin, environ 10 heures en Espagne, en decembre 1936, je 
travaillais a mon hurcau du hatiment administratif du POUM sur les Ramblas de 
Barcelonc. l Jn pct it milicicn, dans sa combinaison bleue avec son brassard 
rouge, grimpa vivcmcnt lcs quatre etages jusqu'a mon bureau. Ce mili~i~n etait 
l'un des gardcs-rcccptionnistcs dont le role consistait a bloquer et venf1er tout 
etranger SC prCscntanl a la porte principale. 

II s'agissait d'un Anglais, me ~it-ii, qui ne parla~t n! c~talan ni castill~n. _II 
voulait voir mon patron, John McNatr. Comme McNair n etatt pas lace matm, Je 
descendis voir qui Clait eel. Anglais ct de quelle affaire il pouvait s'agir. 

C'est la quc jc le rcncontrai - Eric Blair - grand, maigre et fatigue, q~i 
venait juste d'arrivcr de Londrcs. II etait venu s'engager dans la gue~re a~u­
fasciste. Jc l'invitai a cntrcr ct nous remontfunes ces longs etages, Jusqu au 
quatrieme. 
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Epuise, mais excite, apres un jour et une nuit de train, il etait venu 
combattre le fascisme, mais ne savait pas quelle milice rejoindre. Pourtant une 
connaissance en Angleterre lui avait conseille de prendre contact, avant de 
s'engager, avec John McNair a Barcelone. McNair etait le representant de l'ILP, 
!'Independent Labour Party britannique, en Espagne. Au premier abord, il ne prit 
pas tres au serieux ce volontaire britannique. Juste un etranger de plus venu se 
battre, pas un homme de parti, apparemment un innocent politique, gaffant dans 
un milieu qui valorisait l'acuite politique et le pedigree partisan. Chanceux, je 
pensais que nous puissions mettre la main sur lui avant qu'il ne tombe aux mains 
des communistes. 

Je l'aimai pourtant: franc et rafraichissant par son enthousiasme. Moi aussi 
j'avais ete nalf, aux yeux des marxistes-leninistes professionnels, a mon arrivee. 
Autre point commun : nous connaissions tous deux le fran~ais. J e lui demandai 
comment il avait appris cette langue et ii me raconta ses aventures a Paris ou il 
avait reussi a vivre en travaillant comme aide-cuisinier. Moi aussi j'avais ete tres 
bas a Paris et ailleurs et je savais de combien d'assurance a besoin un intellectuel 
pour supporter un tel calvaire. Pour cela au moins, ii fallait respecter cet 
aventurier gauche et begayant. Il pourrait bien y avoir plus chez cet homme, 
pensais-je, que ce qui tire l'oeil. II me dit qu'il etait ecrivain. Plus tard j'appris 
qu'il ecrivait sous le nom de plume de George Orwell. 

Deux grands evenements qui s'etaient produits les derniers jours devaient 
changer la vie d'Eric Blair. D'abord, il s'etait decide a venir risquer sa vie en 
Espagne pour la cause anti-fasciste. Ensuite, comme ii me le dit fierement, son 
manuscrit pour un livre appele The Road to Wigan Piers venait d'etre accepte 
pour publication par le Left Book Club. II serait public dans une edition de 
plusieurs milliers d'exemplaires et cet aspirant ecrivain, jusque la obscur, serait 
alors bien connu. II avait appris cette bonne nouvelle juste avant de quitter 
Londres. Ainsi Eric Blair etait-il deja un autre homme quand il etait arrive a 
Barcelone. 

J e passai une ou deux heures avec lui, en attendant le retour de John 
McNair. Sous !'emotion de son arrivee en Espagne, il s'ouvrait - la seule et 
unique fois que je fus seul avec lui et qu'il etait dispose a parler. Je me souviens 
que nous parlfunes de la vie de vagabond a Paris. Cela semble confirmer ce que 
les critiques litteraires deduisent de ses ecrits : cette experience eut sur Orwell un 
effet profond et durable. 

McNair revint au bureau dans l'apres-midi et persuada rapidement Eric de 
rejoindre la milice intemationale du POUM. C'est seulement par accident, 
semble-t-il, qu'Eric Blair finit dans le contingent ILP-POUM sur le front 
d'Aragon plutot que dans les Brigades internationales controlees par les 
communistes a Madrid. Il alla a la caserne Lenine du POUM a Barcelone et, 
quelques jours plus tard, partit pour le front. Cela aurait pu etre la fin de mon 
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contact avec Eric Blair si, avant de partir au front, ii n'avait pas pris des 
dispositions pour que sa femme Eileen puisse nous rejoindre a Barcelone en tant 
que secrctaire. 

Eileen 

Orwell ct.ail son nom de plume. Pour nous ii etait seulement Eric, milicien 
dans la Brigade II ,P-POUM, un des petits groupes d'etrangers, surtout 
britanniqucs, qui comhauaicnl sur le front d'Aragon. Nous savions bien entendu 
que c'etait un ccrivain qui avail deja publie deux ou trois livres (dont nous 
n'avions jmnais cntcndu parlcr). Cela attira notre attention et le mit a part. Cela et 
le fail qu'il ctait grand ct maigre et qu'il avail une belle femme, Eileen. Elle vint 
a Barcelonc travaillcr commc secretaire pour John McNair et moi. En tant que 
responsablc du hi-mcnsucl The Spanish Revolution, et lecteur du bulletin radio 
quotidicn en languc anglaisc, j'avais besoin des services d'une secrelaire de 
langue anglaise. 

Dans son Ii vrc, Orwell mentionne a peine sa femme. J e ne peux pas ne pas 
la mentionncr parcc quc c'est seulement avec Eileen que j'en vins a conna1tre 
personnellcment Eric. Jc l'avais rencontre et j'avais eu une longue conversation 
avec Jui, son premier jour en Espagne. Par la suite, nos contacts se developperent 
par Eileen avcc qui jc travaillai etroitement pendant les quatre mois ou Eric fut 
au front. Orwell avail cpousc Eileen O' Shaugnessy au printemps 1936, six mois 
avant qu'ils ne dfridcnt (l'allcr en Espagne. Eileen etait une Irlandaise au visage 
rond, un pcu collet montc ct mignonne, avec des cheveux noirs et de grands yeux 
noirs,. Eric ctait grand, maigre et degingande, au point d'en paraitre etrange. Ils 
etaienl opposes par leur stature el leur apparence physique - et d'autre facon 
aussi. II ctait trcs discrct. bcgayait et semblait avoir peur des gens. Elle etait 
amicale, sociable ct sans prctcntion. 

Eileen cwit une exccllcnte secretaire. Je la trouvais attirante et en plus 
intelligente ct sure d'cllc. Tout le monde l'aimait, les femmes comme les 
hommes. J ,e lcctcur pent pcnscr que je la sur-idealise, mais en travaillant jour 
apres jour dans le mcmc bureau, on en vient a bien connaitre un camarade de 
travail. Quand jc la compare avec les refugies, reformistes et revolutionnaires, 
qui constituaient le personnel du bureau et a d'autres dans notre milieu politique, 
Eileen s'elcve au-dessus du lot, comme une personne superieure. 

Eileen avail ctudic ~ Oxford. C'ctait une psychologue confirmee qui n'etait 
pas trop fiere pour accepter un travail de secretaire-dactylo. Sa soeur, revenue en 
Grande-Bretagne, ctait mCdedn. Elles etaient en correspondance permanente et 
la sceur nous envoyait des produits pharmaceutiques qu'on ne pouvait trouver a 
Barcelone. 
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Le Heros d 'Eileen 

En 1984, Orwell etait devenu un Mros populaire. Par exemple, en 1982, 
les jeunes « dissidents » de Lausanne, en Suisse, appelerent leur centre de jeunes 
« Cafe Orwell ». La police y fit bientot une descente sans meme un pretexte, 
detruisit les meubles comme pour realiser la vision meme d'Orwell d'une police 
d'Etat sans cceur. Mais deja en 1937, Orwell, jeune ecrivain combattant, inconnu 
du grand public, etait un heros aux yeux d'au moins une personne, sa femme 
Eileen. 

Eric resta au front, risquant sa vie, sans interruption pendant 115 jours. 
Pendant toute cette periode et au moins un mois auparavant, Eric et Eileen ne se 
virent qu'une fois. Au bureau, Eileen ne pouvait pas s'empecher de parler d'Eric 
- son Mros-mari, que de toute evidence elle aimait et admirait. C'etait mon 
privilege de l'entendre parler de lui jour apres jour. Non que j'y fisse grande 
attention. C'etait juste un apprenti-ecrivain inconnu qui, comme d'autres, etait 
venu en Espagne combattre le fascisme. Mais j 'appris a respecter un solide 
caractere. 

On peut respecter un homme qui risque sa vie pour une cause. On peut 
aussi respecter un ecrivain dont le Iivre vient juste d'etre accepte pour un gros 
tirage - ce qui est sur le point d'« arriver ». Quand je connus mieux Eric - par 
Eileen - mon respect grandit. D'abord a cause d'Eileen elle-meme. Un homme 
capable de conquerir une femme d'une telle qualite doit avoir de la valeur. Celui 
qu'elle me revela etait un homme bon, profond, et pas seulement un aventurier 
commettant sottise sur sottise. 

Outre sa beaute naturelle, pourquoi Orwell (qui se maria plus tard) fut-ii 
attire par cette fille irlandaise ouverte et sociable ? Jene doutais pas qu'il ait eu 
besoin d'une femme socialement extravertie comme fenetre sur le monde. Eileen 
aidait cet homme incapable de s'exprimer a communiquer avec les autres. Bien 
qu'ils fussent maries depuis moins d'un an, elle etait deja devenue son porte­
parole. Leurs relations - celle d'Eric et du monde via Eileen - est bien illustree 
par un incident qui s'est produit pendant la visite a Barcelone du celebre ecrivain 
americain John Dos Passos 1. 

A l'epoque, Eric avait eu enfin une permission et se trouvait a Barcelone. 
Lejeune ecrivain ambitieux voulait rencontrer le grand Dos Passos. II aurait pu 
me le demander directement - ii venait a mon bureau tous les jours. Mais non, 
c'est Eileen qui m'apporta sa requete. Pouvais-je trouver une excuse ou un 
moyen pour qu'Eric puisse rencontrer John Dos Passos ? J e me debrouillai pour 

1 John Dos Passos ( 1896-1970), romancier progressiste, s'eloignait du stalinisme et 
se rapprochait des autres formations communistes, comme le POUM et les trotskystes. 
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qu'il rencontrc Dos Passos dans le couloir devant le bureau de Nin, ou ils 
bavardaient pour quelques minutes. Je voulais !'inviter a entrer avec nous. Mais 
qui etais-je pour amener le mari de ma secretaire, ce milicien - dans son 
uniforme, sa mono fonccc en grosse toile ? Et nous avons laisse Orwell debout 
dans le couloir. Jc l'ai rcgrctlc sur le moment et aussi depuis. Orwell attendit une 
demi-hcurc, assis sur un bane, jusqu'a notre reapparition, et il put parler avec 
Dos Passos de nouveau unc ou deux minutes. 

Quelqucs jours plus tard, Eileen m'apporta ce message: «Eric veut que je 
vous remercic du fond de son coeur. II m'a demande de vous remercier pour lui, 
parce qu'il sail. qu'il ne pcut pas parler ». 

Un homme appele Harry 

A l'epoquc oil Orwell arriva a Barcelone, arriva aussi un camarade 
trotskystc amcricain du genre dur. Nous l'appelions Harry 1. II etait sombre, 
trapu, costaud. II sc faisait entendre. C'etait un proletaire juif bien charpente, 
sorti tout droit des rues de New York. C'etait un dur, carre, et en meme temps, 
c'etait un sentimental ct pas une brute. En depit de son allure de dur, c'etait un 
idealistc dcvouc au mouvcmcnt socialiste dans lequel ii demeura actif pendant 
de nomhreuscs an116cs. 

Rcmontcs au front de I luesca, Orwell et Harry devinrent inseparables. Ils 
vivaient cnscmhlc. mangcaicnt ensemble et faisaient aussi ensemble leur boulot 
dans lcs tranchccs. Jc l'avais appris par les miliciens britanniques et Harry me le 
dit lui-mcmc. I ,cur amitic devint un sujet de conversation, parce que personne ne 
pouvait comprcndrc pourquoi ccs deux hommes opposes etaient attires l'un vers 
l'autre. I ,c tonitruant I larry ctait l'antithese d'Orwell - le fils begayant et plutot 
raffine de la hour~coisic hritannique, le produit d'une public school fermee. 
Qu'avaicnt-ils Cll commun ? Tous deux etaient intelligents, tous deux 
combauaicnt pour la mcmc cause, tous deux parlaient une variete d'anglais. Je 
suppose aussi quc tous dcux sc sentaient solitaires et perdus dans ces tranchees 
humides ct froidcs. trcs haut sur le plateau d'Aragon. Mais la s'arrete la 
ressemhlancc. 

Qu'est-cc qui attira Orwell le reserve vers ce spectaculaire homme de 
masses qu'ctait llarry '!Cc mystcrc me permit de mieux connaitre Orwell. Cela 
montrait qu'il n'avait pas unc personnalite ordinaire. A l'epoque, je pensai que 
l'apprenti ccrivain ctudiait sculcmcnt un caractere excessif pour quelque futur 
roman. Mais jc n'cn suis plus sfir maintenant. Depuis cette epoque, j'ai observe 
des gens physiqucmcnt ct psychologiqucment opposes, authentiquement attires 

1 Harry Milton (de SOii vrai nom:Wolf Kupinsky), ne en 1903, etait passe du PCA a 
!'Opposition ct avail militc syndicalcment. 11 avait ete un organisateur des groupes 
ouvriers de defense pendant les grandes grcves. 
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l'un vers I'autre. Autour d'Orwell, il y avail dans la brigade queJques 
authentiques personnalitcs, comme Bob Edwards, depute, responsable du 
contingent britannique. Et aussi le bouillant , irrepressible Bob Smilie, pctit-fils 
du fameux pionnier des mineurs ecossais 1 . Dans I' ensemble, Orwell connaissait 
bien les types britanniques. Mais, meme a nos yeux d'Americains, Harry eta.it un 
phenomcne. Orwell a dil etrc intrigue. 

Aucune description d'Orwell en Catalogne ne peut omettrc la presence de 
Harry. Dans un sens tres personnel, cette camaraderie a du etre une des 
experiences les plus reelles et les plus conscientes d'OrweU pendant son sejour 
au front. Pourtant, dans Homage to Catalonia, il nc mentionne Harry que deux 
fois - et seulement de fa9on incidente. En racontant comment il a ete blesse, ii 
fait simplement reference a" la sentinelle am6ricaine avec qui j'avais parle ».Et 
apres, « la premiere personne que nous vimes (dans la prison) etait un milicien 
americain qui eta.it parti pour rentrcr chez Jui quelques jours auparavant : ses 
pa.piers etaient en regle, ma.is on l'avait quand meme arrete a la frontierc ... nous 
avons marche l'un pres de l'autre commc si nous etions parfaitcment etrangers 
l'un a l'autre. C'etait terrible. Je l'avais connu durant des mois, j'avais partage un 
trou avec lui, ii avait aide a me ramener a l'arriere quand j'avais ete blesse mais 
c'etait la seule chose que je pouvais faire». 

Peut-etre est-ce deliberement qu'il ne mentionne pas Harry. Exactement 
comme Orwell evite discretement de parlcr de sa femme, il evite toute mention 
directe de Harry. L'un comme l'autre etaiem, jc le suppose, pour Orwell, des 
relations personnelles, n'ayant ricn a voir avec la gucrre et la revolution. 

Orwell et Kopp 

Apres Harry, l'autre camarade d'Orwell au front etait le camarade Kopp. 
Dans ses ecrits, Orwell a reitere !'expression de son admiration et de son 
affection pour Kopp. C'etait un ingcnieur beige, grand, lourd, blond roux, assez 
beau, pas trcs sophistique mais un homme instruit. Tout le monde l'aimail. 

La Brigade ILP-POUM etait intcrnationalc. Bien que fonnee d'Anglais en 
majorite et soutenue financierement par I'ILP britannique, elle accueillit un 
assortiment de volontaires revolutionnaircs anglophones de France, Belgique, 
des Etats-Unis et d'Allemagne. Comme ii convient dans une revolution sociale, 
les milices au front, quelle que filt leur nuance politique, eurent a voter pour 
designer les officiers qui les commanderaient. Kopp fut elu par la brigade. C'etait 

l Le dynamique Bob Smilie (1915-1937), representant des jeunesses de l'ILP. mourut 
en Espagne d'une appendicite curieuse. II etait le petit-fils de Bob Smilie (1897-1940) qui 
avait preside le syndical des mineurs d'Ecosse de 1894 a 1918 et celui de Grande­
Bretagne de 1912a 1921. 
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un choix excellent : un ingenieur qui avait fait son service militaire. II s'avera un 
cmmnandant courageux et digne de confiance selon ses hommes. Un soir, apres 
son election, jc participai a la celebration de cet evenement, dans sa chambre. Le 
jeunc Bob Srnilic rnit un mince casquc de papicr sur sa tete et nous Je baptisfunes 
« capitaine Kopp». 

Visitant le front de Huesca, je dccouvris aussi quc Jes miliciens 
britanniqucs rcspc1:taicnt !cur commandant, le camarade Kopp, et admiraient sa 
bravourc. lls me dirent ljuc, dans les patrouilles qui s'engageaient profondemeut 
dans le no man's land. Kopp mcnait gaillardement la danse sans signe de peur. 
Dans Homage to Catalonia, Orwell decrit sa bravourc sous le feu. La fa~on de 
Kopp de commander scs troupes etait techniquernent au-dessus de tout reproche. 

Pour Orwell, Kopp 6tait cvidcmment unc compagnic plus intcrcssantc que 
les gamins de la brigade. lls devinrent proches runis. En permission a Barcelone 
ils etaiem 1ons tmis. eux et Eileen, toujours ensemble. J'entendis beaucoup parler 
de Kopp par Eileen. I .cur amilic survccut a la guerrc d'Espagne. J'appris plus 
ta.rd quc Kopp avail suhi de mauvais traitements dans une prison communiste, 
qu'il avail pen.In ses deux jmnbes ct qu'Eilecn ct Orwell I'avaicnt ramene chez 
eux en Anglctcrrc oil ils le soignaicnt et le soutenaient. 

Dis a Eileen <1uc jc l'aime 

Un fer a chcval gcanl de tranchecs entourait a moitie la ville de Huesca, · 
tcnuc par Jes fascistcs. I ,a ligne faisait une boucle vers le Nord-Est, enfermant un 
kilometre de no 11u111 '.\· land. Dans la journee, quelques arbres solitaires cachaient 
des snipers fascistcs. I ,a mi lice anarchiste s'ctait entcrree a chaque extrcmite du 
fer a chcval, pres de I lucsca. I .a brigade de l'ILP tenait un segment de la partie la 
moins critique, au centre de la boucle. Les tranchees passaient au milieu des 
champs de sortc que quelques portions etaient sous le feu des snipers. J'observai 
particulicrcment cela i\ ma visilc du front a la fin mars 1937. L'histoire qui suit 
m'a etc con tee par I larry. 

Un hcau jour, I larry ct Orwell faisaicnt !cur travail dans les tranchces, 
ensemble comme d'hahi111dc. J ,enr tranchee dans la ligne de fcu des snipers, sa 
tete depassait. l~lle faisai1 unc hdlc cible ! Et c'est ce qui arriva. 

II sc dccomposa avec le lrou d'une balle juste dans le cou. Ruisselant de 
sang, il demeura conscienl jnsqu'au moment ou il fut dans une ambulance avec 
Harry a ses cotes. Tons dcu x pcnsaient que c'etait la fin. Avant de perdre 
conscience, Eric rcussit a murmurer : « Dis a Eileen que je l'aime ». C'etait, 
quand il le disait. le dcrnicr mo1 d'un mourant - un homme courageux mourant 
pour une bonne cause. 

.!I 

iii 

!111: 



88 CAHIERS LEON TROTSKY 51 

La nouvelle arriva a Barcelone. Eric etait a l'h6pital, serieusement blesse, 
entre la vie et la mort. Eileen nous tint au courant. II etait livide et ne pouvait que 
murmurer, mais il marchait seul. C'etait la - on petit endroit rouge - que la 
balle etait entree comme dans le milieu de la pomme d'Adam ! II nous montra sa 
nuque. On pouvait juste voir une cicatrice effacee exactement au milieu de la 
base de son cou. La balle etait passee par l'ouverture de la gorge. Comment elle 
avait reussi a eviler des nerfs vitaux, des OS, des arteres, c'est on incroyable 
mystere. Nous avons appris plus tard que l'un des medecins qui le soignaient 
avait presente son cas a on journal professionnel comme one curiosite medicale. 

Orwell le solitaire 

Cette description d'Orwell en Espagne serait incomplete sans mention de 
sa politique. A cet egard, c'etait un inadapte. Au milieu d'une revolution sociale, 
ii se tenait a part, un parfait solitaire. 

Les politiques accomplis le jugeaient na'if. 11 refusait d'entrer dans les 
discussions. De toute evidence il etait venu en Espagne combattre le fascisme et 
risquer sa propre vie. Mais il refusait de rejoindre une secte politique ou de 
souscrire a l'un des programmes rivaux destines a sauver le monde. Nous 
aimions Orwell et l'admirions, mais ii etait une enigme qui nous irritait. Pour 
nous, proselytes politiques, c'etait on cas sans espoir. Nous etions convaincus 
qu'un seul homme ne peut par lui-meme se tenir a l'ecart du courant de l'histoire. 
Mais c'etait avant la publication de 1984. Ce fut bien plus tard, avec Homage to 
Catalonia et Animal Farm et surtout dans ses London Letters, que je decouvris 
qu'Orwell avait apres tout des vues politiques - bien que critiques et negatives 
plus que creatives. 

Quand je regarde Orwell comme je l'ai connu a Barcelone en 1936 et 
1937, avant les jours de sa gloire, je le vois surtout comme un individualiste -
socialement, politiquement, intellectuellement -, un idealiste qui essayait d'etre 
honnete avec lui-meme, quelqu'un de nonnalement ambitieux mais peu sGr de 
lui, qui etait adonne de fa~on presque enfantine a la recherche de sensations et 
d'aventures. 

J'ai eu le privilege de le connaitre - indirectement mais assez bien -
grace aux confidences de sa femme Eileen. Mes collegues et moi n'avions pas pu 
ne pas remarquer cet homme qui esquivait tous nos efforts de proselytisme et de 
discuter a son sujet. 11 y avait la un homme qui vivait sur ses principes, qui 
affrontait le monde tout seul.. 

David A. Kales 

L'Opposition de gauche et le 
Mouvement trotskyste au Canada de 
1921 a 1940 

Le P.C. du Canada fut fonde en 1921 et sa direction ctait formee de jeunes 
militants profondement engages dans les succes de la Revolution russe et du parti 
bolchevique.Les communistes canadiens connaissaient le role unique de Trotsky 
pendant la Revolution d'Octobre, alors qu'il etait president du soviet de Petro~rad 
et pendant la guerre civile, a la tete de l'Armee rouge. Ses ouvrages eta1ent 
diffuses au Canada et son prestige egalait celui de Leninc. 

Maurice Spector, fondateur du trotskysmc au Canada, fut profondement 
influence par les idees de Trotsky. James P. Cannon, le pere des trotskystes 
americains, disait que Spector avait ete le premier trotskyste d'Amerique du 
Nord 1. Exagerant peut-etre, l'historien Theodore Draper vit en lui « le seul 
trotskyste authentique » 2. Le debut ct le developpement de !'Opposition de 
gauche canadienne furent en tout cas les resultats du travail de Spector et de son 
devouement au marxisme. Spector, ne en Rossie en 1898, grandit au Canada 3. 

1 James P. Cannon, The History of American Trotskyism (NY, 1972).(L'Histoire 
du Trotskysme americain) Selon Cannon, les manifestations ouvertes de sympathie de 
Spector pour Trotsky precedaient les siennes de trois ans. . 

2 Theodore Draper, American Communism and Soviet Russia (Le Commu~1~me 
americain et la Russie sovietique)(NY 1960). Ce point de vue est soutenu par Wilham 
Rodney, combattu par Ian Angus. 

3 On trouve des informations biographiques sur Maurice Spector dans William 
Rodney, Soldiers of the International. A History of the Communist P~rty. of Canad~ 
1919-1929 (Toronto, 1969) p. 169 (Soldats de l'Internationale. Une H1stolfe du Part! 
communiste du Canada) et Ian Angus, Canadian Bolsheviks : The Early Years of the 
Communist Party of Canada (Montreal 1981),(Bolcheviks canadiens : les premieres 
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Lors .de la ~onstitution du parti communiste du Canada, militant deja 
expenmente, ~l fut elu ~ son executif et devint redacteur en chef de son journal 
The Worker; 11 fut president du parti de 1922 a 1927 1. 

, Spector comme.n~a a evoluer vers le trotskysme apres son enquete sur 
1 ech.ec ~e la Rev?lutton allemande de 1923. Apres avoir assiste en personne a la 
defatte, II se rendtt a Moscou et assista, au Ile congres des soviets, au debut de la 
campagne de Zinoviev contre Trotsky 2. II est possible que ces deux evenements 
l'aient pousse a critiquer la tactique du P.C. allemand. II revela ses inquietudes 
dans une lettre a l'executif du P.C. canadien : 

« Les perspectives de victoire etaient grandes. Mais le parti aurait dO engager le 
combat en Octobre meme avec la perspective d'une defaite possible. Apres les 
esperances que le parti avait soulevees dans les masses en proclamant sa volonte 
de pren~re le ?ouv~ir et ses preparatifs pour prendre !'initiative contre un coup 
cont:e-revolut10~naue, une possible defaite n'aurait pas eu de consequences 
auss1 catastroph1ques que cette retraite sans combat » 3. 

Les .idees de Spector correspondaient a celles de l'aile gauche du parti 
commumste allemand (KPD) dirigee par Maslow et Ruth Fischer. Spector crut 
que la defaite allemande etait une « catastrophe». Le KPD traversait une crise 
grave et ses militants avaient perdu le moral. Spector repondit a l'appel de 
Trotsky pour une analyse de la defaite et une reevaluation de la situation 
~ntemationale. Les idees .de Spector s'accordaient peu a peu a celles de Trotsky et 
II suggera que le Commtem entreprenne de mettre en question tactique et 
ideologie 4. 

annees du parti communiste du Canada) pp.77-78 ; Toronto Globe and Mail, 13 
novembre 1928. 

1 Les developpements au Canada suivirent de pres ceux aux Etats-Unis. Le 
Comintern etablit une Agence pan-americaine destinee a faire fusionner les deux 
partis en juin 1921. En mai, le Parti communiste d'Amerique fut forme. Caleb Harrison 
« Atwood » fut envoye au Canada pour negocier la fusion des sections canadiennes 
du P.C. unifie d'Amerique (UCPA) et du parti communiste d'Amerique(CPA). Il vaut 
d'etre note que les figures principales dans l'UCPA au Canada etaient plus ou moins des 
marxistes revolutionnaires attaches a Leoine et Trotsky - Maurice Spector, Tom Bell, 
F~orence Custance, William Moriarty et Max Armstrong. Les autres dirigeants etaient 
~1m B~c~ et John MacDonald. Spector et MacDonald devinrent les dirigeants de 
1 O~pos1hon de gauc~e au Canada. Moriarty devint un dirigeant de l'Opposition de 
dro1te au Canada et Tnnothy Buck devint le seul dirigeant du P.C. du Canada de Ia fin 
des annees 20 aux annees 60. 

2 An~us, op.cit.,.pp. 179-181 ; Gary O'Brien,« Maurice Spector and the Origins 
of Canadian Trotsky1sm »,(M.Spector et les origines du trotskysme canadien) These, 
Carleton U. 1974, p. 4. 

3 M. Spector au comite executif central, 14 janvier 1924, Angus, op.cit., pp.182-
183. 

4 Ibidem, p. 182. 
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II serait premature de pretendre que Spector utilisa son poste de redacteur a 
The Worker et la presidence du CPC pour y diffuser les idees de Trotsky. Spector 
et les autres dirigeants canadiens n'avaient que peu d'informations et de materiaux 
sur les luttes de !'Opposition dans le parti russe et concentraient surtout leur 
attention sur les affaires canadiennes. 

A partir du debut de 1924, joumaux et revues des partis communistes 
deverserent un flot epais de materiel emanant de Moscou et denon~ant le 
« trotskysme » comme le contraire du « Ieninisme » 1. Spector ne fut pas 
convaincu par la critique anti-trotskyste de Zinoviev et demeura politiquement 
neutre dans le debat, a son poste de rectacteur en chef de The Worker. II pensait 
qu'il s'agissait d'un probleme inteme qui concemait le P.C. russe 2. 11 croyait 
que la pression des evenements et la logique de l'Histoire allaient redresser la 
politique du Comintem. John MacDonald, le secretaire du CPC, le soutenait. En 
mars 1925, le CPC exprima sa desapprobation au Ve plenum de l'executif de 
l'I.C. : 

« L'executif (du CPC) n'est pas convaincu, sur la base de la documentation 
fournie, que le Comintern soit reellement menace et confronte a un systeme qui 
constitue le trotskysme. Independamment des erreurs de Trotsky avant 1917 et 
dans le cours de la revolution, nous ne sommes pas convaincus que les 
implications de la tbeorie de la "revolution permanente" qui lui sont attribuees 
ont vraiment ete nourries par lui et qu'il se propose de reviser le leninisme. 
Nous pensons que le prestige du Comintern n'a pas ele rchausse ici par la 
violence de l'attaque anti-trotskyste » 3. 

L'executif du Comintern remarqua qu'une « confusion ideologique 
importante » existait chez les dirigeants du CPC 4. La section canadienne 
n'avait pas pris position sur les trotskystes ; ellc avail seulement emis des 
objections au fractionnisme a l'intericur du P.C. sovietiquc et du Comintern, 
faute de renseignements. Ce fut peut-etrc le moment ou la section canadienne 
manifesta publiquement son indepcndance et son refus de sc meler aux luttes 
fractionnelles europeennes. Le CPC cependant soutint les autres aspects de la 
politique de Staline. 

1 Zinoviev utilisa pour la premiere fois ce terme dans une reunion du parti a 
Petrograd le 15 decembre 1923 et fut publie dans Inprecor 11°8, 21 janvier 1924, pp. 
69-82. Il faisait reference au « trotskysme » comme representant « une tendance 
definie dans le mouvement ouvrier russe ». Cf. Carr, The Interregnum 1923-1924 
(L'Interregne), Harmondsworth ; 1954, pp. 324-326. 

2 Maurice Spector au comite politique du P.C. du Canada, 11 novembre 1928. 
3 The Worker, ler aoOt 1925. 
4 Resolution of the Canadian Commission. Fifth Plenum ECCi to the CEC, 

Communist Party of Canada ( Resolution de la commission canadienne. Se plenum du 
CEIC, P.C. du Canada (Moscow, 1925). 
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En 1925 et 1926, Spector s'inquieta de plus en plus des evenements dans le 
parti russe et des actions de !'Opposition de Leningrad. Dans un important 
editorial de janvier 1926, il cTitiqua le fractionnisme au sein du P.C. russe : 

« Il y a certainement des divergences ouvertes et plus souvent que quand le grand 
dirigeant etait fa, dont personne ne contestait le genie. Il est plus difficile de 
trouver sans lui le bon chemin et il faut une direction collective. II faut done que 
les divergences soient reglees par la direction collective du parti, a savoir le 
comite central. Aucun camarade individuellement, ni aucun groupe dans le parti 
russe ne peut revendiquer le monopole du leninisme. Si grands que soient le 
prestige et l'autorite de certains camarades comme Zinoviev et Kamenev, c'est 
la mesure de la merveilleuse unite du P.C. de Russie qu'il pourra corriger leurs 
deviations et jouir pourtant de leur entier soutien dans !'application de la 
politique du parti » 1. 

En decembre 1927, le CPC changea sa decision anterieure et commen~a a 
appuyer dans l'I.C. la politique de Staline. La declaration de Tim Buck, delegue 
canadien, devant le VIIe plenum de l'executif de l'I.C. n'avait pas ete approuvee 
par les dirigeants du CPC 2. Pourtant, quand il revint au Canada, l'executif dut 
le cautionner 3. Spector demissionna imrnectiatement de la presidence du CPC et 
de la redaction en chef de The Worker, mais se ravisa sous la pression de 
MacDonald. Le Ve congres du CPC soutint les perspectives de Staline. La 
politique de MacDonald etait seulement d'eviter le fractionnisme au sein du CPC. 
Son refus de se battre plus a ete condamne par des historiens, car cette inactivite 
conduisit a la rupture dans le parti 4. La decision de MacDonald de soutenir la 
position de Buck convainquit Spector que les memes plaies qui affligeaient le 
parti russe affectaient le CPC. Le resultat de ce « conservatisme d'organisation et 
d'inertie » etait I' absence de democratic inteme 5. 11 semblait cependant que 
Spector fut le seul dirigeant a avoir develop¢ sur la situation en Russie des idees 
independantes. A la fin de novembre 1927, The Worker annon~a !'exclusion du 
parti de Trotsky, Zinoviev, Kamenev et Karl Radek 6. L'unique commentaire 

1 «The Russian Congress» (Le congres russe), The Worker, 30 janvier 1926, 
p. 4. 

2 Tim Buck, Lenin and Canada (Leoine et le Canada),Toronto, 1970, pp. 55-56 ; 
Inprecor, 20 janvier 1927 ; Angus, op.cit. p.193. 

3 Interview de Theodore Draper avec Maurice Spector, 25 novembre 1957, Papiers 
Draper, Universite Emory, series 2 et 3. Angus et Rodney sont d'accord avec cette 
interpretation. 

4 The Worker, 3 avril 1927 ; Report of the Fifth Convention of the Communist 
Party of Canada (Rapport sur le Se congres du P.C. du Canada), archives nationales du 
Canada, Papiers du PCC, The Worker, 23 avril 1927, p.4. 

5The Militant, ler juin 1929 ; Rodney, op.cit., p. 138. 
6 « Trotsky and Zinoviev Out of Communist Party (Trotsky et Zinoviev hors du 

PC), The Worker, 26 novembre 1927, p. 1. 
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editorial de Spector fut que les oppositionnels n'etai~nt P.as excl~s ~ar~e .qu'ils 
avaient des idees politiques differentes mais pour fract10nmsme et md1sc1plme 1. 

Pendant le Vie congres du Comintern a Moscou en juillet 1928, Spector et 
Cannon, dirigeant du P.C. americain re~urent le « Projet de Programme de 
l'Internationale communiste (Critique des theses fondamentales) ». La 
penetration de Trotsky les frappa tout de suite. Le docume~t dessinait la b~se 
sociale et politique du conflit dans le parti russe et montrait comment la cnse 
s'etait developpee dans l'lntemationale. Cannon ecrivit plus tard : 

« Nous avons envoye au <liable reunions de commission et congres pour lire et 
etudier ce document. Alors j'ai SU ce que j'avais a faire et je l'ai fait. Nos doutes 
etaient dissipes. II etait clair comme de l'eau de roche que la verite marxiste etait 
du cote de Trotsky. Nous avons fait un bloc la et a ce moment-fa, Spector et 
moi, que nous rentrerions chez nous pour commencer a nous battre sous le 
drapeau du trotskysme » 2. 

Spector ne pouvait prendre le risque de se ranger du cote de l'Oppos.itio~ 
pendant leur sejour a Moscou, bien qu'au cours du voyage de retour, 11 ait 
rencontre Hugo Urbahns et discute avec lui 3. 

Spector dut rendre compte du Vie congres au comite exe~utif.elargi d~s ~0-
22 octobre. II aurait voulu avoir plus de temps pour preparer 1 mev1table sc1ss1on 
mais il ecrivit : 

« L'approbation de la decision du Vie congr~s est certair~~ment a l'ordre_ du jour. 
Le pas logique pour moi aurait ete d'enreg1strer ma cnhque du congres et ma 
solidarite avec la plate-forme de !'Opposition». 4 

Spector decida de gagner du temps pour o~tenir un soutien ~lus important. 
Sa premiere prise de position publique fut un d1scours a un meetmg de masse a 
Toronto ou il devait parler de « L'Union sovietique et le Danger de Guei:re ». 
Non seulement il parla des succes de l'Union sovietique mais il donna au~s1 une 
sobre appreciation de la crise agricole et du probleme de~ classes 5. Le discours 
de Spector inquieta beaucoup les dirigeants du CPC et 11 fut convoque devant 
l'executif pour s'expliquer sur ce discours suspecte d'etre « trotskyste » 6 . II 
reussit a eviter de s'engager sur la question de !'Opposition. 

1 « Different Kinds of Expulsion » (Differentes sortes d'exclusion), The Worker, 
10 decembre 1927, p. 4. 

2 J.P. Cannon, op.cit., pp.49-50. 
3 Le discours de Spector au Comintern etait conforme a la ligne du congres. V ?ir 

Protokoll sechster Weltkongress der Kommunistischen Internationale, 17 Jul1-l 
September 1928, Berlin, 1928, pp. 317-321 (Sixieme Congres mondial de l'I.C., 17 
juillet-ler septembre 1928). 11 faut relever que Spector refusa de rencontrer Staline. 

4 Spector a Cannon, 16 octobre 1928, The Worker, 12 janvier 1929. 
5 Idem, 27 octobre 1928, ibidem. 
6 The Worker, 2 decembre 1928. 
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Aux Etats-Unis, le parti communiste exclut Cannon le 27 octobre pour son 
soutien des idees de Trotsky. La resolution de l'executif du parti americain 
affinnant que tous les membres du parti devaicnt se prononcer sur Cannon et sur 
le trotskysme, fut soumise a la section canadienne pour une action en 
commun 1. Spector refusa de la voter et fut immectiatement suspendu. Le 6 
novembre, ii ecrivit une lettre au bureau politique constatant : 

« L'exclusion bureaucratique de ces camarades (Cannon, Shachtman et Ahern) 
et la tentative de faire ratifier leur exclusion par notre comite politique de fayon 
mecanique, a precipite et cristallise ma propre position. Depuis 1923, j'ai eu 
des reticences sur la ligne de !'Internationale communiste, mais je les ai 
toujours repoussees a l'arriere-plan dans l'interet du Comintern, de la discipline 
et de l'unite du parti. Je n'etais pas pleinement convaincu que la discussion des 
Leyons d'Octobre "catastrophe" en Allemagne avaient ete menees de la fayon 
dont elles l'auraient ete quand Lenine participait activement a la vie de notre 
Internationale. Je n'etais pas satisfait de !'evaluation donnee de la situation 
internationale par le Ve congres. A mes yeux, la lutte contre !'Opposition russe 
remontant a 1923 etait embrouillees par la question irreelle du "trotskysme". La 
conception de la bolchevisation etait mecanique. Les "discussions" qui ont 
porte Ia-dessus etaient de vraies farces : une presentation unilaterale des 
documents de la majorite et la suppression systematique des documents de 
!'Opposition. ». 2 

Spector se preparait a mener « une campagne agressive pour le 
leninisme », mais les dirigeants du parti russe avaient obscurci les questions 
importantes en invoquant la menace incxistante du « trotskysme » : 

« Trotsky est integralement pour le maintien des principes du leninisme non 
contamine par les deviations opportunistes qui ont ete repandues par le 
Comintern et la politique de l'URSS a travers l'actuel regime Rykov-Staline­
Boukharine et dont temoignent eloquemment les leyons de la revolution 
chinoise, la situation economique en URSS, la situation a l'interieur du PCUS et 
les experiences du comite anglo-russe » 3. 

Spector demanda a l'executif de donner le bon exemple en organisant one 
veritable discussion sur les decisions du Vie congres et en publiant dans The 
Worker tousles documents relatifs aux matieres en question, y compris ceux de 
l'Opposition. 

Stewart Smith, secretaire national de la Ligue des jeunes travailleurs (YCL) 
et etudiant diplome de l'Ecole intemationale Lenine, se fit le procureur contre 

l Constance Ashton Myers, The Prophet's Army : The Trotskyists in America 
1928-1941 ( L'Armee du Prophete : les Trotskystes en Amerique), Westport, 1977, 
pp.30-32. 

2 Angus, op.cit., p. 211. 
3 M. Spector, 'Lettre au Comite politique", 16 novembre 1928 ; Angus, op. cit., 

pp. 258-262. 
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Spector. II etait parfaitement informe des luttes ideologiques et politiques qui se 
deroulaient dans l'lntemationale a la fois contre la gauche et contre la droite. 
Smith assura que les erreurs du CPC provenaient de Spector qui jouait « le role 
d'un intellectuel revolutionnaire » sans contact avec la vie quotidienne des 
ouvriers et avec les masses dans tout le cours de sa carriere 1. Spector, qualifie 
de« contre-revolutionnaire petit-bourgeois », fut exclu du CPC le 11 novembre 
1928.2 

11 n'y avait eu aucune histoire de luttes fractionnelles au sein du CPC et le 
desaccord entre Spector et l'executif relevait plus du mouvement ouvrier 
international que de la tactique et de la politique proprement canadiennes. 
Cependant, comme Trotsky, Spector s'inquieta de la mesure de democratie 
inteme. Depuis qu'il avait eu connaissance de la lutte inteme dans le P.C. russe, 
il avait voulu one discussion complete dans le CPC. MacDonald fut cependant 
assez prudent pour eviler un tel debat sur des problemes qui ne touchaient pas 
reellement les Canadiens. L'exclusion de Spector relevait plus de son refus de 
suivre la politique definie par le PCUS, le Comintern et le P.C. americain a 
l'egard de Trotsky et de !'Opposition. 

Vers la fin de 1928, Spector et Cannon conclurent qu'ils serviraient mieux 
le trotskysme a long terme en defendant ouvertement les idees de Trotsky et en 
commen~ant a former des cadres nouveaux, meme si le P.C. americain et celui 
des Etats-Unis devait les exclure et les isoler 3. Dans ccs circonstances, ils 
durent recruter en secret une nouvelle fraction avant !'explosion inevitable. Dans 
one lettre ecrite en avril 1929, Spector mil Trotsky au courant de la situation en 
Amerique du Nord. Spector croyait qu'il serait imprudent de prendre one position 
publique au Vie congres : 

« Avant tout, nous (Spector et Cannon) nc pensions pas qu'en tant que 
representants de pays comme le Canada et les Etats-Unis, nous pouvions faire 
!'impression desiree qu'aurait faite !'initiative d'une "grande puissance". 
Deuxiemement, aucun de nous n'avait d'autres documents de l'Opposition a 
utiliser comme materiel d'orientation, pour attaquer Boukharine, que notre 
Critique du Projet de Programme et vous pouvez comprendre que, dans les 
exemplaires de la Critique donnes en traduction anglaise aux membres de la 
commission du programme, la partie traitant de l'histoire du Comintern depuis 
1923 et des questions du regime du parti avait ete supprimee. La Plate-Forme de 
!'Opposition et les autres documents ne vinrent entre mes mains qu'a mon retour 
par Berlin et ma rencontre avec Urbahns. Et finalement nous aurions, selon 
toute vraisemblance, ete coupes de tout acces a nos camarades chez nous, meme 
si nos passeports n'avaient pas ete retenus » 4. 

l The Worker, ler decembre 1928. 
2 The Worker, 24 novembre 1928, ler decembre 1928. 
3 Cannon, op.cit. pp.50-51. 
4 M.Spector a Trotsky, 24 avril 1929, Papiers Trotsky, 5343, Harvard. 
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Cannon comprit aussitot !'importance d'un journal qui diffuserait les idees de 
!'Opposition a l'interieur des deux partis communistes. II publia le premier 
numero du Militant a New York le 15 novembre 1928. En decembre, Spector en 
devint co-rectacteur avec Cannon, Shachtman et Abern. Les quatre commencerent 
a construire une structure politique et ideologique de l'Opposition. Shachtman et 
Spector, tMoriciens du trotskysme, hesiterent a faire le premier pas vers la 
creation d'un nouveau parti politique, mais Cannon insista que l'organisation 
d'une fraction etait l'unique solution. 

En fevrier 1929, l'Opposition de gauche en Amerique du Nord avait 
cteveloppe un squelette d'organisation politique et elle publia une Declaration de 
Principes. Les oppositionnels de gauche disposaient de deux gros atouts. 
Premierement, la direction politique de James P. Cannon et la direction 
ideologique de Spector et Shachtman donna une ligne aux mouvements 
socialistes avances anterieurs. Deuxiemement, le prestige de Trotsky, ses idees et 
sa direction revolutionnaire furent des facteurs decisifs pour le maintien de 
l'integrite et de la cohesion du mouvement americain 1. Ces facteurs rendirent 
possible la formation d'une generation de militants numeriquement reduite mais 
precieuse 2. 

Spector et Cannon s'inquieterent de l'avenir de leur organisation. Cannon 
remarqua que les oppositionnels devaient recruter et organiser des travailleurs 
revolutionnaires de l'exterieur du parti, les preparer pour la formation du nouveau 
mouvement et unifier l'Opposition canadienne et americaine en une seule Ligue 
d'Opposition Nord-Americaine. La Ligue demeurerait le noyau principal et le 
point de ralliement du futur mouvement pour re-entrer dans le parti et assumer sa 
direction revolutionnaire 3. En avril, Cannon confia ses inquietudes a Spector : 

« Nous sommes en train de poser Jes fondations du nouveau mouvement. Nous 
ne savons pas ce qui va arriver, mais nous savons que bien des choses sont 
possibles, meme de grands tournants dans le parti, dans un delai raisonnable. 
Une secousse serieuse dans le Comintcrn - une secousse est pre-ordonnee par 
!'ensemble d'une situation instable - peut produire des changements importants 
dans le parti. Ce serait de notre part un grave echec si nous n'avions pas reussi 
dans l'intervalle a etablir le centre le plus solide et avec le plus d'autorite 
possible pour dessiner et diriger la nouvelle situation » 4. 

1 Myers, op.cit., p.44 
2 Max Shachtman, «Twenty Years of American Trotskyism » (Vingt Ans de 

Trotskysme Americain); New International, janvier-fevrier 1954, pp.18-19, 21. 
3 Cannon a Glotzer, 20 fevrier 1929, dans J.P. Cannon, Writings and Speeches 

1928-1931 ; The Left Opposition in the US 1928-1931 ( Ecrits et Discours ; 
!'Opposition de gauche aux E.U.), NY, 1981, pp.127-128. 

4 Cannon a Spector, ler avril 1929, Collection MacDonald-Spector, archives de 
I' Ontario. 
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Cannon mit en doute la possibilite d'avoir deux ligues d'Opposition separees 
en Amerique du Nord. II envisageait un groupe d'Opposition representant a la 
fois les oppositions canadienne et americain comme une mesure d'organisation 
provisoire 1. Spector etait d'accord avec l'analyse de Cannon, mais le mit en 
garde de ne pas aller trop vite vers un « deuxieme parti ». II ne voulait pas que 
le mouvement ait l'image d'une fraction organisee ou d'un « deuxieme parti » 
donnant aux orthodoxes un argument de propagande. Dans sa lettre a Trotsky, 
Spector exprimait les inquietudes particulieres des oppositionnels canadiens en 
train de s'organiser : 

« Nous participons a la prochaine conference de Chicago des groupes 
d'opposition en Amerique. Les resultats de la premiere vague en notre faveur 
lors de notre retour ont ete bien plus importants que nous ne l'attendions. 
L'etablissement du Militant dont nous esperons faire un hebdomadaire a ete en 
soi un coup dur pour la bureaucratie du parti. Notre future forme d'organisation 
sera l'un de nos plus gros problemes. Nous apprecions pleinement les 
difficultes particulieres de nos freres d'armes russes qui Jes conduisent a prendre 
position aussi nettement contre un"deuxieme parti" et pour la reforme interieure 
du parti a travers un combat contre le regime bureaucratique. Mais les camarades 
de !'Opposition a l'etranger et ici ont aussi leurs difficultes particulieres.Le 
regime actuel traite la moindre tentative d'Opposition leniniste fondamentale 
par !'exclusion. Mener l'activite ideologique necessaire meme seulement pour 
des membres du parti, exige un organe et une organisation qui, dans ces 
circonstances, sera chassee du parti officiel. Admettons qu'on ait mis sur pied 
une telle organisation, i1 est tres peu vraisemblable qu'elle puisse se maintenir 
uniquement sur la base de la critique de la ligne stalinienne. Elle devra faire une 
agitation revolutionnaire generale de classe et aussi de la propagande 2. » 

Les oppositionnels nord-americains devaient consolider leurs forces dans une 
organisation distincte, semblable au Leninbund d'Allemagnc tout en conservant 
sa position comme fraction de I' Opposition au sein du Comintern 3. 

La conference nationale des communistes d'opposition se deroula a Chicago 
du 17 au 19 mai 1929 et se termina par la formation de la Ligue communiste de 
l'Amerique du Nord (CLA). La conference adopta le programme de l'opposition, 
proclama sa solidarite complete avec !'Opposition russe et internationale sous la 
direction de Trotsky et entreprit la tache de reorganiser les communistes nord­
americains 4. La conference adopta des statuts pour la Ligue communiste 
englobant les principes du centralisme democratique tels qu'ils avaient ete poses 

1 Ibidem. 
2 Spector a Trotsky, 24 avril 1929, Papiers Trotsky Harvard T 5453. 
3 Ibidem. 
4 Cannon « Founding Conference of the Communist League », (Conference de 

fondation de la Ligue communiste ), The Militant, 1 er juin 1929. Spector et Maurice 
Quarter ctaient delegues et H. Panitch suppleant. 
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au Ile congres du Comintem. Il etait clair depuis le debut que la future activite de 
l'Opposition serait indissolublement Hee avec sa forme d'organisation 1. 

L'objectif de la CLA etait d'organiser les communistes aux Etats-Unis et au 
Canada, en-dehors et a l'interieur des P.C. officiels afin de lutter pour preserver 
les enseignements fondamentaux de Marx et de Lenine dans le mouvement 
communiste et de les appliquer aux activites quotidiennes des ouvriers dans la 
lutte de classes. Elles etaient consacrees a la tache de reunification de 
l'lntemationale communiste sur cette base 2. Les oppositionnels de gauche 
canadiens s'affilierent a la CLA sous forme de branches en attendant la formation 
d'une organisation nationale separee 3. 

L'Opposition n'etait pas un parti, « mais une fraction luttant pour conquerir 
le parti » 4. Cependant, elle ne deviendrait jamais une « fraction 
opportuniste ».Le mouvement etait pour la democratie du parti : 

« Un parti vivant ne peut determiner sa volonte unie que par des formes 
democratiques. Mais la democratie que nous defendons est une democratie 
centralisee, c'est-a-dire une forme pour un parti d'action, pas un simple club de 
discussion pour echanger des idees. Un parti d'action, ainsi dirige, doit avoir 
des limites organisationnelles precises. Ces limites d'appliquent doublement a 
une fraction » 5. 

II ne s'agissait pas de chercher a recruter des masses mais de se toumer vers 
des cadres. Lenine avait prescrit des limites strictes de principes pour 
l'appartenance au parti bolchevique, mais une fraction exigeait « des limites plus 
etroites »encore.« Deuxiemement, pour qu'une fraction revolutionnaire conduise 
le proletariat, il lui faut un programme clair et des limites d'organisation. La 
CLA adopta la plate-forme et !'organisation du leninisme. Le caractere principiel 
de la fraction et ses limites organisationnelles precises etait la methode leniniste 
d'organisation. 

L'Opposition de gauche canadienne se trouva soudain confrontee avec le 
« tournant a gauche » stalinien du P.C.du Canada. L'exclusion de John 
MacDonald et de ses partisans en 1929-1930 etait destinee a couper l'herbe sous 
les pieds de !'Opposition de gauche et fit apparaitre les staliniens comme plus a 
gauche que les trotskystes 6. Les oppositionnels de gauche nord-americains, 
devant le « toumant a gauche» et l'appel a la « tactique de la troisieme 

1 Ibidem. 
2 « Constitution of the Communist League », (Constitution de la Ligue 

communiste), The Militant, 14 decembre 1929. 
3 Ibidem. 
4 Cannon, « After the Founding of the International Left Opposition », (Apres 

la Fondation de !'Opposition de gauche internationale ), The Militant, 10 mai 1930. 
5 Ibidem. 
6 Cannon, History, p.90. 
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periode », se trouverent sans amis et exclus de la participation aux activites des 
partis communistes 1. Comme toute fraction isolee de l'exterieur, le mouvement 
se replia sur lui-meme pour construire un noyau consacre au futur parti 
revolutionnaire. 

Spector decrivit les problemes tactiques du mouvement dans The Militant en 
juillet 1930.La tache la plus importante pour la Ligue etait de s'orienter 
correctement a l'egard du parti communiste 2. La rache du mouvement etait de 
gagner l'avant-garde ouvriere a la plate-forme de !'Opposition. Le mouvement 
reconnaissait que la majorite des ouvriers revolutionnaires, qui jouaient un role 
actif dans « la lutte de classes », etaient dans le parti et autour de lui. II etait 
possible de les recruter au mouvement avec une politique agressive et une 
act~v_ite independante energique. II ne pouvait y avoir aucune exception a la 
pohuque fondamentale de la fraction que la principale voie pour les aborder se 
trouvait dans le parti. Une rupture complete avec le parti et la formation d'un 
autre parti auraient affaibli et non renforce le lien avec les ouvriers de gauche 
~ympath_isant avec le communisme 3. L'opinion de Trotsky etait !'unique 
element important de cette analyse. En octobre 1929, i1 ecrivait a la CLA: 

« La tache essentielle des communistes nord-americains consiste dans !'action 
directe sur les elements revolutionnaires de la classe ; la Jutte pour les ouvriers 
qui appartiennent au parti officiel ou qui sont egares dans la droite n'a pas 
grande importance. Cela signifie que la Ligue communiste en Amerique a tous 
les elements necessaires pour developper un parti independant » 4. 

Cette affirmation provoqua une veritable consternation ilims la direction de la 
Ligue. Cependant Trotsky avait ecrit sur la base d'un materiel tres rectuit. II 
reconnut son erreur dans une deuxieme lettrc 5. Le mouvement etait confronte 
avec la necessitc de maintenir sa position en tant que fraction du parti et la rache 
de developper une organisation independante avcc ses propres activites 
independantes et sa discipline. Les moyens les plus importants d'aborder les 
membres du parti etaient la tactique du front unique avec le parti 6. En 
participant a des manifestations avec des membres du parti et en essayant d'entrer 
dans « une action de lutte de classe en commun avcc le parti officiel », le 

1 Ibidem, pp.91-92. 
2 Spector «Deeper into the Party» (Plus profondement dans le parti), The 

Militant, 26 juillet 1930. 
3 Cannon, History, p.90. 
4 L. Trotsky, «Greetings to the Weekly Militant» (Salut au Militant 

hebdomadaire) 55. Ibidem. 
5 Trotsky a Cannon, fovrier 1930, Papicrs Trotsky Harvard T 7478/56 M. 

Spector, « Stalinism in the Canadian Communist Party» (Le Stalinisme dans le P.C. 
canadien), The Militant, ler juin 1929. 

6 Spector, « Deeper into the Party », 26 juillet 1930. 
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mouvement essayait de refuter « dans !'action les calomnies des dirigeants du 
parti contre nous » 1. A vec l'exclusion des lovestonistes, un nouveau groupe de 
membres du parti s'approchaient de la fraction. Spector ecrivait : 

« On ne peut plus douter que notre propagande soit en train de penetrer dans le 
parti et d'influencer de plus en plus les ouvriers communistes quand ils voient 
qu'elle est confirmee par les evenements. Ce qui est en train d'arriver 
maintenant n'est pas l'adhesion d'individus isoles ici ou la, mais le debut d'un 
mouvement pour l'Opposition. Nous sommes en train de passer a travers le mur 
construit contre nous par la direction centriste. La seconde couche 
d'oppositionnels prend forme dans le parti » 2 

Spector prenait un interet particulier au progres de la section canadienne et a 
la « degenerescence » du parti. 11 relevait en 1929 que le CPC etait au plus bas 
et qu'un combat fractionnel sans principe n'ameliorerait pas les choses. De tels 
problemes ne feraient qu"'embrouiller les vrais problemes et empoisonner plus 
encore une atmosphere deja empoisonnee" 3. Les effectifs diminuaient et les 
militants finnois et ukrainiens s'en allaient. II existait pourtant d'excellentes 
conditions pour le developpement du mouvement communiste. C'etait la 
fonction de l'Opposition du Canada : 

« Elever la conscience de classe de cette partie des militants qui n'est pas mue 
simplement par un patriotisme russe primitif ou sterilise contre la pensee 
revolutionnaire par la defense de ses interets propres ». 4 

Le CPC, apres avoir exclu a la fois sa droite et sa gauche, commen~a a 
appliquer la politique de la troisieme periode adoptee par le Vle congres du 
Comintern. Cependant l'arrestation de toute la direction du parti pour subversion 
posa un probleme nouveau tant au parti qu'aux oppositionnels. Les 
oppositionnels canadiens se regrouperent autour de la Ligue de defense du 
mouvement ouvrier canadien. Les oppositionnels avertirent le parti que ces 
proces signifiaient l'illegalite ou la legalite pour le mouvement communiste. 
Ainsi, l'etranglement ou le controle bureaucratique du mouvement de Defense 
auraient des repercussions serieuses et nuiraient a la cause a un moment aussi 
critique 5. Les divergences fractionnelles furent ecartees et un membre de 
l'executif de la branche de Toronto de la CLA fut autorise a participer a la 

1 Ibidem. 
2 Ibidem. 
3 Spector « Stalinism in the Canadian Communist Party», The Militant, ler 

juin 1929. 
4 Spector « Stalinism in the Canadian Communist Party »,op. cit. 
5 « Canadian Party Leaders on Trial». (Les dirigeants du parti canadien au 

tribunal), The Militant, 7 novembre 1931. 
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conference pour les droits des ouvriers et contre la Deportation 1. Neanmoins 
l'executif de la conference decreta que la CLA ne pourrait adherer a la conference 
directement comme organisation. C'etait en contradiction nette avec la politique 
du parti sur le front unique dans le travail de defense. 

Pendant le proces, Spector fut critique pour avoir trahi le parti. Spector 
repliqua au comite central qu'il n'avait jamais ete exclu a cause de sa loyaute 
inebranlable au programme du bolchevisme : 

«Du programme fondamental du bolchevisme, nous n'avons pas, croyons­
nous, devie d'un cheveu. Nous n'avons jamais ete plus convaincus qu'aujourd'hui 
que la classe ouvriere peut s'emparer du pouvoir politique et reconstruire la 
societe sur une base socialiste seulement par le moyen de la dictature du 
proletariat sous la forme du pouvoir sovietique et sous la direction du parti 
communiste » 2. 

L'Opposition canadienne savait parfaitement qu'elle avait des divergences 
significatives avec la direction officielle du Comintern sur les principes et la 
politique. L'Opposition, en depit de divergences theoriques et politiques, devait 
soutenir le parti dans sa lutte legale contre le gouvernement canadien. Spector 
mettait les gauchistes en garde : 

« Quelles que soient les divergences que nous puissions avoir avec la direction 
du parti communiste, elles ne peuvent servir de couverture a !'absence de 
position claire en defense du parti. Les ouvriers du Canada, s'ils laissent la 
bourgeoisie ecraser le parti, decouvriront demain qu'eux aussi seront 
des arm es » 3. 

Buck et les autres accuses furent condamnes a des peines de prison de trois a 
cinq ans 4. Spector defendit les accuses mais critiqua leur strategie de defense, car 
ils avaient obscurci et minimise lcs fonctions du parti revolutionnaire. 
L'Opposition pensait que !'affirmation selon laquelle les partis communistes ne 
voulaient pas faire de revolutions violentes etait un reniement categorique du 
bolchevisme 5. Les communistes ne pouvaient lotter pour le pouvoir les bras 
croises. La revolution proletarienne ne pouvait etre realisee que par « la 
destruction par la force de l'appareil d'Etat actuel et son remplacement par un 

1 Ibid. 
2 M.Spector, « The Canadian Trials and the Opposition», (Les proces canadiens 

et !'Opposition) The Militant, 14 novembre 1931. 
3 Maurice Quarter, « The Canadian Red Raids » ( Les Raids rouges canadiens ), 

The Militant, 5 septembre 1931. 
4 John Herd Thompson and Allen Seager, Canada 1922-1939: Decades of Discord 

(Canada : Decennies de discordes), Toronto, 1985. 
5 M.Spector «The Defendants Before the Docks in Canada» (Les Accuses devant 

les Juges au Canada), The Militant, 5 decembre 1931. 
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autre appareil » 1 . Cannon assura que le parti canadien paierait cher ses 
tentatives de diluer I' essence revolutionnaire de sa doctrine devant le tribunal. Ce 
n'etait pas Ia le moyen de combattre pour la Iegalite du parti communiste 2. La 
raison de !'interdiction etait la faiblesse du parti qui decoulait du fait qu'il suivait 
la ligne stalinienne. Pour rajeunir, le parti canadien devait s'adresser aux ouvriers 
progressistes des autres organisations non en tant que « social-fascistes » mais 
en tant que freres dans un combat common 3. 

La section canadienne de la CLA tenta de profiter de la situation en se 
proposant comme le noyau revolutionnaire pour la direction du parti, mais fut 
rejetee. Les oppositionnels voyaient dans l'impuissance les communistes gagner 
du soutien a la suite de leurs campagnes d'agitation et de propagande en faveur 
des accuses. 

La crise economique du debut des annees trente donna de nouveaux espoirs a 
!'Opposition de gauche. La depression semblait one occasion de devenir direction 
revolutionnaire des masses ebranlees dans leur croyance en l'etat des choses et 
l'orthodoxie. L'adoption de la tactique de la « troisieme periode » par le 
Comintem a son VIe congres en 1928, d'autre part, avait conduit a un refus clair 
et une opposition categorique a la social-democratie. Le Comintem donna aux 
partis des instructions pour entamer ct developper one vigoureuse offensive 
contre-revolutionnaire afin de barrer la route au social-fascisme petit-bourgeois 
errone 4. L'Opposition de gauche internationale considera comme un ultra­
gauchisme irresponsable la fa~on de detruire ce qu'avaient construit les 
socialistes. Une telle politique devait detruire a tout jamais les conquetes du 
mouvement ouvrier en Europe et en Amerique du Nord depuis 1917. On en vit 
les plus desastreuses repercussions en Allcmagne avec l'arrivee au pouvoir du 
parti nazi en 1933. Les fiches theoriques et pratiques de !'Opposition durent etre 
transformees pour lui permettre d'affronter ces nouveaux defis et ces nouvelles 
responsabilites. 

A l'origine, la rache de !'Opposition de gauche etait de changer de l'interieur 
la ligne ideologique et politique du parti communiste. Spector et d'autres 
dirigeants du mouvement commencerent a remettre en question le maintien de la 
situation de fraction en 1932. 11 rectigea la resolution sur la question 

1 Ibidem. 
2 James P. Cannon, « The Canadian Communist Trials», (Les prod~s des 

comrnunistes canadiens ), The Militant, 19 decembre 1931. 
3 Ibidem. 
4 Communist and the International Situation. Thesis on the International 

Situation and the Tasks of the Communist International. Adopted at the Sixth World 
Congress of the Communiste International (Le communisme et la situation 
internationale. Theses sur la situation internationale et les taches de !'Internationale 
communiste. Adoptees au 6e congres mondial de l'Internationale communiste ), 
Landres 1929, pp. 13-20. 

L'OPPOSIDON DE GAUCHE ET LES 1ROTSKYSTES AU CANADA 1927-40 103 

intemationale pour le Ile plenum de la CLA en juin 1932. La crise du 
capitalisme mondial creait des conditions favorables pour gagner les masses 
proletariennes au communisme. II etait clair pourtant aux yeux de Spector que le 
Comintem stalinise etait incapable d'utiliser la crise pour la realisation de ses 
taches historiques. « Le stalinisme continue a n'etre organisateur que de 
defaites » 1. Les erreurs, revers et defaites du mouvement communiste en 
Espagne, Allemagne et France ne pouvaient que nuire au developpement de 
!'Opposition : 

« La defaite de !'Opposition a ete due en premier lieu aux defaites du proletariat 
revolutionnaire et a la stabilisation du capitalisme. Le renforcement de 
!'Opposition et la victoire de sa plate-forme internationale sont liees au 
developpement d'une nouvelle vague de la lutte revolutionnaire. Mais pour 
prendre avantage d"une semblable situation, il est necessaire que !'Opposition 
elle-meme mesure bien sa gigantesque mission historique » 2. 

Pour Spector, i1 etait de plus en plus evident que !'Opposition canadienne 
devait accorder plus d'attention aux problemes de l'Opposition de gauche 
intemationale, etre plus alerte et participer activement a leur reglement 3. 

Les evenements d'Allemagne du debut de 1933 semblaient avoir scelle le 
destin de l'lntemationale communiste. Des oppositionnels de gauche, dans toute 
!'Europe et en Amerique du Nord, sous le choc de la victoire de Hitler, pressaient 
Trotsky de se dissocier du Comintem. C'est en juillet 1933 que Trotsky tra~ la 
forme d'une nouvelle Internationale revolutionnaire 4. Le Comintem avait 
degenere et s'etait decompose sans recours. Unc nouvelle orientation pouvait 
offrir aux classes ouvrieres de~ues un peu d'cspoir. L'Opposition de gauche 
cessait de se considerer comme une fraction de, ou unc opposition aux partis 
communistes et a la Ille Internationale. Elle creait ses propres bases dans les 
syndicats et appliquait la politique du « front unique» dans ses rapports avec les 
staliniens et les social-democrates. Pour Trotsky, seule la creation de cette 

1 Spector « Resolution on the international Question » (Resolution sur la 
question internationale), Papiers Trotsky, Harvard, T 17284. 

2 Ibidem. 
3 Spector « Resolution on the international Question », op.cit. 
4 Trotsky au bureau politique du P.C(b), 15 mars et 14 mai 1933, Papiers Trotsky, 

Harvard, T3522 et T 2322. Pour la discussion fa-dessus, voir J. Arch Getty, «Trotsky 
in Exile ; The Foundation of the Fourth International », (Trotsky en Exil ; la 
Fondation de la IVe Internationale), Soviet Studies n°38, janvier 1986 ; Thomas 
Twiss, « Trotsky's Break with the Comintern » ; A Comment on J. Arch Getty», 
(La Rupture de Trotsky avec le Comintern ; un commentaire sur J. Arch Getty, ibidem 
n°39, pp.131-1437 ; Trotsky «The International Left Opposition. Its Tasks and 
Methods », (L'Opposition de gauche internationale. Ses taches et ses Method es) dans 
Documents of the Fourth International. The Formative Years (Documents de la IVe 
Internationale. Les Annees de Formation) (1933-1940) NY, 1973. 
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Internationale, « completement independante de la bureaucratie stalinienne et 
opposee politiquement a elle, pouvait sauver l'URSS de l'effondrement en liant 
sa destinee a celle de la revolution proletarienne mondiale » 1. 

En juillet 1935, les partis d'Opposition de Hollande, France, des Etats-Unis 
et du Canada, publierent en common une « Lettre ouverte a toutes les 
organisations et groupes revolutionnaires proletariens » 2. Ce document 
decrivait les faiblesses de la social-democratic et du communisme orthodoxe 
devant le fascisme. Groupes et fractions d'opposition apparaissaient et 
grandissaient a l'interieur des partis et syndicats reforrnistes. Le centrisme 
representait une etape de transition inevitable pour les ouvriers progressistes dans 
les conditions de desintegration et de decomposition des organisations de masse 
traditionnelles. Les marxistes revolutionnaires devaient diriger ces courants 
« afin d'accelerer, par l'exemple et la propagande, leur mouvement vers la voie 
revolutionnaire » 3. La solidification nationale et internationale du proletariat 
authentiquement revolutionnaire sur un programme commun et sous un drapeau 
common etait la tactique juste 4. Cependant, a la difference de l'Internationale 
communiste, ii ne pouvait pas y avoir de «route unique pour tousles pays». 
Les marxistes revolutionnaires pouvaient apparaitre sous la forme d'organisations 
independantes OU en tant que fraction d'un parti OU syndical. Cela ne pouvait etre 
realise qu'a partir d'un certain degre de decomposition des partis socialistes et 
communistes conformement a l'etat de leurs propres forces et aux conditions 
nationales. Le travail fractionnel n'etait neanmoins qu'une etape vers la creation 
de nouveaux partis et d'une nouvelle Internationale 5. Les signataires appelaient 
a une conference internationale pour preparer la IVe Internationale Guillet 1936) 
aboutissant a la fondation de la IVe Internationale en septembre 1938. 

La nouvelle orientation de !'Opposition provoqua de grands debats dans les 
rangs du mouvement canadien. Spector reconnut la necessite d'une nouvelle 
orientation pour !'Opposition mais fut afflige de se trouver finalement en-dehors 
du parti qu'il avait contribue a creer. La Communist League of America invita 

1 L.Trotsky, « 11 faut construire de nouveaux partis communistes et la nouvelle 
Internationale», CEuvres,2 ; lere serie, pp.48-50. 

2 Signataires de la « Lettre ouverte » : Parti ouvrier socialiste revolutionnaire de 
Hollande (RSAP) ; (Schmidt/Sneevliet), Workers Party of the United States 
(Cannon/Muste) ; Groupe bolchevik-leniniste de la SFIO ; Workers Party of Canada 
(Spector/MacDonald), et le Secretariat de la Ligue communiste internationale 
(Trotsky, Duboid/Ruth Fischer et Martin/Leonetti). 

3 « Pour la IVe Internationale. Lettre ouverte aux organisations et groupes 
revolutionnaires proletariens Uuin 1935), L. Trotsky, (Euvres' 5, lere serie,pp. 346-
359. 

4 Ibidem. 
5 Ibidem. 
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tous les ouvriers revolutionnaires a construire un authentique parti communiste 
en Amerique 1. 

Le centre d'attention de !'Opposition se depla~ait maintenant, passant du 
parti communiste a d'autres elements progressistes en Amerique du Nord, y 
compris la Cooperative Commonwealth Federation in Canada (CCF). En 
decembre 1933, la CLA annon~a un programme d'action destine a une orientation 
vers un front unique avec les autres elements revolutionnaires et organise sur une 
base large 2. Quand !'American Workers Party fut forme par A.J. Muste et 
Sidney Hook, la League ouvrit des negociations pour une fusion qui fut realisee 
le 8 decembre 1934 3. 

L'entree de !'Opposition de gauche americaine au Workers Party laissa les 
Canadiens dans le vide organisationnel. Cela pava la voie a la formation au debut 
de 1935 du Workers Party of Canada. Le programme fondamental du nouveau 
parti etait celui de !'Opposition mis a jour pour permettre « l'etablissement le 
plus rapide possible de la nouvelle Internationale revolutionnaire » 4. C'etaient 
les membres les plus militants de la classe ouvriere qui devaient composer le 
Workers Party. Ils realisaient quc seul le renversement revolutionnaire du 
systeme capitaliste pouvait satisfaire les besoins des ouvriers et des masses 
opprimees. Le parti devenait done l'avant-garde de la classe ouvriere, consistant 
en majorite de membres des syndicats dont le but etait d'aider les masses 
opprimees dans leur ensemble a etablir un gouvernement ouvrier et la dictature 
du proletariat 5. 

Le changement de strategie de l'Opposition de gauche internationale eut de 
severes repercussions au Canada. La section canadienne etait restee fermement 
attachee a la politique qui consistait a etre unc avant-garde revolutionnaire et 
fraction du CPC. Avec la decision de Trotsky de rompre avec l'Internationale 
communiste pour aller vers la formation de nouveaux partis revolutionnaires et 
d'une nouvelle Internationale, la section canadienne de la CLA se reorienta par 
rapport au parti communiste, aux mouvements de masse, au front unique et a la 
social-democratic. Le mouvement canadien larn;a la politique de« front unique» 
parce qu'elle aurait accelere le developpcment revolutionnaire de la lutte de 
classes, en revelant ouvertement que le combat commun etait sape, non par les 
actions perturbatrices du parti communistc, mais par le sabotage conscient des 
dirigeants de la social-democratie 6. Ils proposercnt le front unique aux forces 

1 The Militant, 30 septembre 1933. 
2 Ibid., 16 decembre 1933 
3 Myers, op.cit. pp. 88-90 ; The Militant, 7 janvier 1934, 10 mars 1934. 
4 Statuts du Workers Party of Canada, 1935, collection MacDonald-Spector, 

archives Ontario. 
5 Resolution : the SYC and he WP of C » (1935, ibidem) et Rapport sur la 

branche d'Ontario, mai 1934, ibidem. 
6 Tactique du Front unique, ibidem. 
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social-democrates precisement parce que les masses n'avaient pas perdu confiance 
dans ces dirigeants 1. Les oppositionnels canadiens etaient de plus en plus actifs 
dans les conferences et reunions anti-fascistes et anti-guerre en 1934 et 1935. 
Certaines de ces tentatives etaient pourtant des le debut vouees a l'echec du fait de 
« la domination mecanique des staliniens » 2. 

11 n'etait pas possible de realiser au Canada la fusion de la CLA avec 
!'American Workers Party et ce fait amena le mouvement a analyser les groupes 
et partis allant vers la gauche, en vue d'un eventuel soutien. Un rapport de la 
branche de Toronto expliquait : 

« Le parti communiste du Canada est dans la position particuliere qu'il n'y a 
dans ce mouvement que tres peu d'elements qui se presentent comme d'eventuels 
allies possibles dans la formation d'un nouveau parti communiste. Il y a le CCF 
d'un cote et les staliniens de l'autre et en-dehors, pratiquement rien. Nous 
pensons que, pour l'essentiel, le nouveau parti revolutionnaire au Canada sera 
construit sur la base d'un recrutemcnt direct plutot que par negociation avec 
d'autres groupes. Les autres groupes existent a peine » 3. 

Les perspectives de construction de la section canadienne de la nouvelle 
Internationale etaient tenues pour excellentcs si elles pouvaient etre pleinement 
exploitees 4. 

Le probleme majeur pour le Workers Party of Canada etait de s'orienter par 
rapport au plus recent mouvement social-democrate au Canada; la Cooperative 
Commonwealth Federation (CCF). Cettc nouvelle organisation, constituee a 
l'ete de 1932 et rendue populaire apres !'adoption de son Manifeste de Regina en 
1933, etait une federation !ache de partis ouvriers, socialistes et agrariens. La 
composition de cette organisation etait nettcment differente de la« Plate-forme 
de !'Opposition communiste » originelle. On acceptait la perspective du parti des 
travailleurs comme un pas elementaire dans le developpement politique des 
travailleurs tel que l'avait adopte le IVe congres du Comintern. Un parti des 
travailleurs devait avoir une base de masse et naitre de la lutte. En outre, il ne 
pouvait pas etre l'ombre agrandie d'un parti communiste 5. 

«II doit permettre la liberte d'action, l'independance et le droit de critique des 
elements revolutionnaires de l'interieur. II ne doit pas attribuer une importance 
exageree a lui-meme en tant que "dirigeant" de la classe ouvriere pour sa 
liberation, etc. car aucune illusion sur son role ne doit etre permise sauf aux 

1 Ibidem. 
2 Rapport de la branche de Toronto, ibidem. 
3 Jack Weber a la branche de Toronto, ibidem, Archives Quarter. 
4 Ibidem. 
5 «Platform of the Communist Opposition», The Militant, 22 fevrier 1929. 
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depens des interets revolutionnaires de la classe ouvriere. II ne doit pas reposer 
sur !'adhesion individuelle » 1. 

La CLA avait rejete !'organisation de deux classes dans un seul parti 
(Farmer-Labour Party) en faveur d'une organisation separee des ouvriers et de la 
constitution d'une alliance politique avec les paysans pauvres sous la direction du 
proletariat 2. L'echo initial de !'Opposition au CCF fut hostile dans la mesure 
ou il fondait son jugement sur cette definition. 

La reponse du Workers Party of Canada a la Cooperative Commonwealth 
Federation apres l'entree de la Ligue communiste fran~aise dans la SFIO (le 
« tournant fran~ais ») 3 reposait sur la conception que l'Opposition de gauche 
devait accepter la route progressiste de l'unite organique, « la voie de la 
participation a la lutte de masse » 4. Cependant on pouvait entrer dans 
n'importe quelle formation social-democrate si on le faisait en tant que fraction 
independante et avec sa propre presse 5. 

Le role du Workers Party a cc point etait de demasquer la politique du CCF 
pour montrer combien etait traitre le rOle du CCF. Une telle politique ne pouvait 
cependant etre trop fortement soulignee si l'on voulait eviter d'etre totalement 
isole. Le CCF etait tenu par les ouvriers pour une force progressiste et toute 
tentative du WPC de saper son travail pouvait etre interpretee comme une 
trahison de la cause. Les dirigeants de !'Opposition de gauche accepterent done en 
1935 de « ne jamais construire un parti tant que nous n'aurons pas appris a 
utiliser les sentiments et les luttes des travailleurs a notre avantage, n'oubliant 
pas que, ce faisant, nous preservons notre integrite rcvolutionnaire » 6. 

Lors des elections federales de 1935, le Workers Party decida de ne pas 
s'engager directement. Son intervention ne pouvait pas ctre decisive 7. Le parti 
representait, selon lui, le programme politique et la position pour une nouvelle 
Internationale ouvriere revolutionnaire et un parti national. Cependant, deux 
autres partis, le CPC et le CCF affirmaient representer « les interets vitaux et 
permanents de la classe ouvriere » conduisant a son but historique, le 
renversement du capitalisme 8. Le WPC reconnaissait que le Canada n'avait pas 
un fort parti revolutionnaire et se considerait lui-meme simplement comme le 
coeur politique et theorique « d'un futur parti de masse ». Cependant le WPC se 

1 Ibidem. 
2 Ibidem. 
3 Pour le « tournant frarn;ais », voir Yvan Craipeau, Le Mouvement trotskyste en 

France, 1971 et L. Trotsky, Le Mouvement communiste en France, 1967. 
4 Jack Weber a la branche de Toronto, 20 aofit 1934, collection MacDonald-

Spector. 
5 Ibidem. 
6 Ibidem. 
7 Ibidem. 
8 Ibidem. 
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preparait et etait dispose a discuter ouvertement de cette question avec tout 
groupe, fraction, parti pretendant representer les interets historiques 
fondamentaux de la classe ouvriere canadienne 1. Ils maintenaient que la clarte 
ideologique ne faisait pas un parti et qu'un parti de masse ne faisait pas un parti 
revolutionnaire. 

Il definissait ainsi en 1935 le programme electoral du CCF: 

« Un exemple classique de programme parlementaire impregne d'ideologie 
capitaliste d'ou decoulent une politique et une pratique qui ont devore le 
mouvement ouvrier, le corrodant, le corrompant et le demoralisant, le mettant 
pieds et poings lies entre les mains de la classe ouvriere contre laquelle les 
ouvriers trompes et trahis etaient supposes s'organiser et combattre » 2. 

Le social-reformisme, selon le Workers Party, n'avait aucune perspective de 
durer. Plus encore, la politique « criminelle » des communistes « orthodoxes » 
etait responsable de ce que le soutien des mecontents etait canalise vers le 
CCF 3. Cependant, meme place devant ce dilemme, le Workers Party ne pouvait 
pas conseiller aux ouvriers de boycotter ou de s'abstenir de voter, meme si aucun 
parti ne representait vraiment les interets revolutionnaires des travailleurs.Il ne 
pouvait qu'appeler les travailleurs a voter pour les candidats CCF OU 

communistes dans les circonscriptions oil ils etaient les seuls representants des 
travailleurs. Le Workers Party appelait neanmoins les travailleurs a repudier le 
social-reformisme et le stalinisme au profit des forces du « marxisme 
revolutionnaire » 4. 

A la fin de 1935, le WPC etudia de plus pres la CCF. Elle avait trois ans 
d'existence et occupait une place importante sur la scene politique canadienne. 

« Le CCF a reussi a guider le mecontentement des masses dans des canaux 
parlementaires. Le CCF est un parti a deux classes, un farmer-labour parti, 
l'hegemonie dans la premiere etape revenant aux paysans. Recemment ii a attire 
beaucoup de travailleurs dans ses rangs tant a travers les clubs CCF qu'en 
appelant a s'affilier des organisations ouvrieres. Son programme ou du moins 
ce que ses dirigeants se sont decides de sortir de l'endroit oil ils le cachent, porte 
l'empreinte de ces classes. Pour les fermiers, securite de la tenure sur la terre, 
nationalisation des banques, etc. Pour la petite-bourgeoisie et les travailleurs, 
un socialisme sans vagues par des methodes parlementaires pacifiques » 5. 

1 « declaration pour les elections federales du WPC », ibidem. 
2 Ibidem, p.5. 
3 Ibidem, p.S. 
4 Ibidem, p. 9. 
5 Resolution sur le CCF ( novembre 1935), ibidem. 
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Une combinaison a deux classes de partis ouvriers-paysans met les ouvriers 
a la merci des elements paysans et petits-bourgeois 1. Une telle alliance 
conduirait inevitablement a l'instabilite et au flottement au detriment des interets 
des ouvriers 2. 

Selon le Workers Party, !'essence de la plate-forme du CCF etait du 
reformisme de droite. L'attitude des trotskystes a l'egard du CCF etait celle d'une 
opposition ferme : 

« 11 faut essayer d'empecher dans la mesure du possible la croissance du 
reformisme qui n'a pas de racines historiques. En tant que communistes, nous 
considerons le CCF comme un parti politique adverse, comme un ennemi de la 
classe ouvriere et nous sommes devant la necessite de montrer aux ouvriers qui 
ont deja ete attires au CCF le veritable caractere de cette organisation » 3. 

Conformement au « tournant fran~ais » et a l'entree du Workers Party dans 
le Socialist Party, le Workers Party of Canada estima necessaire d'envoyer ses 
membres dans le CCF et les groupes affilies, pour s'y opposer fermement« a la 
direction du CCF et y gagner les ouvriers en les arrachant a vos dirigeants » 4. 

La section de Vancouver du WPC avail propose la tactique entriste des 
1934. L'executif national de Toronto les rembarra et la branche de Vancouver 
s'engagea dans !'action de fa~on inctependante. A l'origine, l'executif souhaitait 
une entree tactique partielle en partie parce qu'il redoutait lui-meme que le 
mouvement ne ffit detruit dans ce processus. En 1936, le WPC decida a titre 
d'experience l'entree dans le CCF conformement a la ligne politique determinee 
par Trotsky et la Ligue communiste intcrnationalc en 1934. Les trotskystes 
canadiens savaient depuis le debut que le proccssus entriste serait temporaire. Les 
experiences fran~aise et americaine avaient montre que socialistes et social­
democrates prenaient rapidement conscience de ce que les trotskystes voulaient et 
les excluaient. Cet effort, tout en detournant des forces precieuses de la 
construction du parti revolutionnaire, permettait aux trotskystes d'etendre leur 
propagande et leur agitation a des elements de gauche a l'interieur des partis 
socialistes. 

L'entrisme fut decide comme la tactique generale contre le CCF a une 
reunion du comite executif du WPC en janvier 1936. Traditionnellement, 
l'entrisme signifie que l'avant-garde revolutionnaire se dissout en tant 

1 Trotsky, au cours de son entrevue avec Earle Birney en novembre 1935, declara 
que les partis paysans ne pouvaient representer ces derniers s'ils n'etaient pas lies a 
d'« authentiques organisations revolutionnaires proletariennes », Vanguard, ler 
fevrier 1935. 

2 Resolution sur le CCF (1935), collection MacDonald-Spector ; archives de 
!'Ontario. 

3 Ibidem. 
4 Ibidem. 
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qu'organisation ouvertement independante sous son propre drapeau, et entre pour 
une certaine periode dans une organisation non-trotskyste. Les trotskystes qui 
entraicnt dans le CCF le faisaient en « cadres trempes » combattant pour gagner 
de nouvelles recrues au programme du trotskysme afin de pouvoir se retablir plus 
tard en tant qu'avant-garde revolutionnaire independante. 

A l'ete de 1937, le comite executif soumit une resolution d'une ligne 
soutenant l'entree immediate et totale dans le CCF. Il y eut scission quand la 
fraction minoritaire affirma que le CCF « stagnait et declinait et qu'il n'y existait 
pas de gauche qui puisse etre gagnee a nos idees » 1. Apres une longue et dure 
lutte fractionnelle dans l'ete et l'automne 1937, le parti reunit son congres et une 
faible majorite vota I' approbation de la tactique entriste 2. La direction se tint a 
l'ecart et le processus d'entree commen9a. Le parti rapportait que les difficultes 
rencontrees par les jeunes camarades etaient compliquees encore par le refus 
d'entrer de camarades de la minorite 3. 

L'entree dans le CCF etait caracterisee comme un type classique d'entrisme 
sur le modele du« tournant fran9ais »et applique par !'American Workers Party 
quand ii fusionna avec le Socialist Party. Les Canadiens deciderent de « dissoudre 
leur visage public», abandonnerent leur organe, The Vanguard, et fusionnerent 
avec les principales forces d'opposition4. 

Les trotskystes entrerent clans le CCF comme une unite formant un Groupe 
pour une politique socialiste (SPG) sur la base d'une declaration sur la guerre 
europeenne 5. La preconference pan-americaine et pacifique tenue enjanvier 1938 
approuva !'initiative du WPC et suggera un plan d'action en basant ses 
recommandations sur les experiences des trotskystes americains et fran9ais : 

« Concentrer leurs efforts et leur travail dans le CCF avec l'objectif de 
couronner leurs activites par un combat programmatique et politique total ou 

1 Proces-verbal du comite executif du WPC, 17 juillet 1937, ibidem. 
2 Selon Earle Birney (Robertson), « une division d'opinion apparut chez nos 

camarades quant a !'intelligence tactique de l'entree. 11 en suivit une lutte fractionnelle 
longue et paralysante qui reduisit plus encore les effectifs et aboutit a une scission. 
Une majorite de 35 entra dans le CCF avec !'approbation du secretariat international, 
tandis qu'une minorite de 18 demeurait au-dehors et essayait de continuer sous une 
identite separee. La minorite se desintegra et ses ouvriers les plus actifs rejoignirent 
la majorite dans le CCF en 1938. Certains continuerent un club independant 
d'education dans une branche jeune d'un cercle ouvrier, Earle Robertson (Birney), 
« Canadian Capitalism and the Strategy of the Revolutionary Movement » (Le 
Capitalisme canadien et la strategie du mouvement revolutionnaire), Papiers Trotsky, 
Harvard. 

3« Resolution on the Work of the Canadian section » (Resolution sur le travail de 
la section canadienne), septembre 1938, dans Documents, p. 265, ibidem. 

4 « Resolution on the Work of the Canadian section » (Resolution sur le travail de 
la section canadienne), septembre 1938, dans Documents, p. 265, ibidem. 

5 Ibidem. 
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bien autour de la convention d'automne du CCF avec la perspective de terminer 
cette experience a l'interieur de de cette organisation reformiste en declin et de 
re tab lir la section canadienne de la IVe Internationale » 1. 

La baisse des effectifs et de l'activite du CCF etait vue a juste titre comme 
une indication du poids des elements petits-bourgeois et de l'enracinement 
correspondant d'une bureaucratic droitiere. Le SPG a l'interieur du CCF combina 
le travail d'education des nouvelles recrues avec « la vigilance revolutionnaire 
contre le centrisme » 2. II elargit son influence depuis sa base en Ontario et en 
Colombie britannique a travers tout le pays. Le Groupe pensa qu'un 
hebdomadaire OU un bi-mensuel roneotype OU imprime etait l'un des meilleurs 
moyens d'extension de la politique de gauche et d'agitation dans le CCF 3. Il 
s'attendait a une « attaque organisationnelle » de la direction du CCF et etait 
pret a politiser les questions plutot qu'a s'en tenir a un palmares correct du point 
de vue des principes 4. Finalement, le SPG entreprit une grande campagne dans 
le CCF et au-dehors 5. La ligne generale du mouvement canadien etait un 
retablissement rapide d'une section canadienne independante de la IVe 
Internationale. 

Le SPG fut forme en avril 1937 comme tendance lcgale a l'interieur du CCF 
sous le couvert de laquelle les trotskystes menerent leur activite. Groupe 
d'ectucation a l'origine, le SPG modifia peu a peu son Car'dCtere en devenant une 
aile militante de la social-democratic qui entreprit: 

« 1. De faire adopter des positions revolutionnaires sur toute question 
nationale ou internationale importante. 

2. De mener une lutte politique incessante contre la bureaucratie 
"reformiste", 

3. De denoncer la polilique rcaclionnairc cl la taclique opportuniste des 
"laquais staliniens" dans le CCF 

4. De publier tous Jes quinze jours un organe interieur, Socialist Action, 
donnant aux membres le point de vue des trotskystes. » 6 

Des que «la lutte inevitable » avcc la bureaucratic du parti commern;a, les 
veritables gauchistes a l'intericur du CCF dcvaient etre entraines dans la lutte aux 
cotes du mouvement « bien qu'a la fin, its ne doivent pas nous suivre ». Earle 
Birney, un eminent dirigeant, declara qu'il serait futile d'essayer de fixer une date 

1 Ibidem. 
2 Ibidem. 
3 11 s'agissait de Socialist Action publie de 1937 a 1940. 
4 « Resolution on the Work of the Canadian section » (Resolution sur le travail de 

la section canadienne), septembre 1938, dans Documents. 
5 Ibidem, p. 266. 
6 Robertson, art.cite, p 116, Biographie de Birney, note 122. 
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pour la sortie du parti. Elle serait determinee par le cours des evenements, la 
tactique de la bureaucratie du CCF et !'influence du groupe : 

« Tant qu'on nous laisse une liberte totale de propager nos idees 
revolutionnaires panni les membres et de repandre ainsi notre influence, il 
serait sans interet de provoquer notre exclusion sans necessite. Par ailleurs, 
toute atteinte paralysante a notre liberte dans le CCF, la mise hors-la-loi du 
SPG ou !'interdiction de Socialist Action, par exemple, annonceraient une lutte 
politique qui culminerait avec la formation d'une section independante de la Ne 
Internationale». 1 

Les trotskystes furent presque immediatement attaques de deux cotes. 
Premierement, la League for a Revolutionary Workers Party (LRWP), dirigee par 
B .J. Field, une ancienne scission de la CLA attaqua violemment le mouvement 
pour sa pretendue hypocrisie et sa trahison des principes marxistes 2. 
Deuxiemement, le CCF exclut plusieurs trotskystes a cause de leurs activites 
revolutionnaires. La direction nationale du CCF exprima des doutes quant a la 
capacite des dirigeants provinciaux de maitriser la situation. 

L'entree ne fut pas un echec aussi complet qu'on pouvait le supposer 
initialement. Elle ne reussit pas a gagner de nouvelles recrues a !'Opposition de 
gauche. Bien des trotskystes furent de~us et demoralises par !'experience et 
« quitterent » 3. Neanmoins elle foumit un foyer adequat pour la gauche anti­
stalinienne a l'interieur du CCF. La scission dans le mouvement trotskyste sur la 
tactique de l'entree fut surmontee en 1938 quand, placees devant la destruction 
imminente du WPC, les differentes fractions se reunirent en un nouveau parti 
revolutionnaire, la Socialist Workers League (SWL). La reunification etait «la 
seule voie pratique et immediate pour l'etablissement d'une section canadienne 

1 « Resolution on the Work of the Canadian section » (Resolution sur le travail de 
la section canadienne), septembre 1938, dans Documents. 

2 Ibidem. 
3 Le groupe Field LRPP avait ete cree aux Etats-Unis apres la greve des hotels de 

1934. En desaccord aigu avec Cannon, Field, a la tete d'un groupe de huit personnes 
s'allia a Ben Gitlow pour fonder un comite d'organisation pour un parti ouvrier 
revolutionnaire. En 1935, il crea la LRWP qui combattit le « tournant frarn;ais ». Au 
Canada un groupe constitua la League canadienne. Selan Spector, le groupe Field 
comptait de 30 a 35 intellectuels et etudiants juifs lies par des liens sociaux et 
familiaux. Us se reunissaient et publiaient de temps en temps un numero de leur 
journal. Spector a Trotsky, Papiers Harvard, T 5346. La section canadienne du LRWP 
etait dirigee par William Krehm et fut pendant un temps plus importante que la section 
officielle (cf. Wald, New York Intellectuals, Chapel Hill, 1987, pp. 106-107) Max 
Shachtman, « Footnote for Historians », The New International, decembre 1938, 
pp. 377-379, Daniel Bell, Marxian Socialism in the United States, (Princeton, 
1987). 
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independante de la IVe Internationale » 1. La politique d'entrisme dans le CCF 
fut redefinie et, cette fois, plus limitee a une certaine duree. L'entree serait 
seulement terminee « quand toutes les possibilites pour !'extension de nos forces 
et de nos idees seraient epuisees » 2. La voie etait ouverte pour que continue a 
exister dans les rangs du socialisme democratique canadien une « cinquieme 
colonne ». 

Pendant la periode initiale de l'entrisme dans le CCF, !'Opposition de 
gauche canadienne fut ravagee par deux serieux problemes . La decapitation de la 
direction et la lutte fractionnelle entre James P. Cannon et ses adversaires sur 
!'organisation et sur la defense de l'URSS. Spector fut le premier a admettre que 
!'Opposition de gauche devait avoir une structure d'organisation leniniste­
bolchevique. Cela impliquait une direction collective avec une chaine de 
commandement hierarchique et une discipline stricte. Dix ans apres la fondation 
du mouvement canadien, Spector commenca a avoir des doutes sur le 
« conservatisme auto-developpe » a l'interieur du mouvement. II croyait que 
!'Opposition de gauche en Amerique du Nord souffrait du manque de fraicheur et 
d'energie du fait de la direction de Cannon. Spector realisa que, pour que le 
mouvement grandisse, ii faudrait recruter de jeunes ouvriers et etudiants anti­
staliniens. Dans les annees trente, le trotskysme, avec ses accents anti-staliniens, 
trouvait de l'echo chez les intellectuels et les etudiants. James P. Cannon, le 
dirigeant de la section americaine insistait cependant sur une fidelite stricte a la 
proletarisation du mouvemcnt. II avait une mefiance ct une hostilite caracterisee 
aux universitaires et aux intellectuels. Les trotskystes devaient etre des 
proletaires d'origine ouvriere et le parti devait reflctcr cette orientation. Cela 
l'opposait aux dirigeants theoriciens de !'Opposition de gauche nord-americaine, 
Shachtman, Burnham, Spector. En plus de cc pctrin, ii y avait Trotsky qui s'allia 
ouvertement a Cannon. Par-dessus le marche, Spector commenca a mettre en 
cause la politique de defense de l'Union sovietique. Au printemps de 1937, ii 
soutint les autres intellectuels dans leurs affirmations que l'Union sovietique non 
seulement avait degenere en un Etat ouvrier, mais en outre avail tout simplement 
cesse d'etre un Etat ouvrier. Elle ne meritait done pas d'etre defendue. Pour 
Cannon et Trotsky, ce n'etait rien moins qu'une trahison des principes 
bolcheviques defendus depuis longtemps. La decimation des vieux-bolcheviks 
pendant les proces politiques entre 1936 et 1938 renforca les preoccupations de 
Spector et brisa son moral. II se retira a New York ou il vecutjusqu'a sa mort en 
1968. Le mouvement trotskyste canadien subit un double choc a la mort de John 
MacDonald en 1938. Le mouvement se tourna alors vers une generation plus 
jeune de revolutionnaires conduite par l'universitaire Earle Birney 3. La SWL, a 

1 Ibidem. 
2 Ibidem, p. 120. 
3 Ibidem, p. 121. 
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peine remise d'une grave scission, en traversa une seconde en 1939-1940 sur la 
question du caractere de classe de l'Union sovietique et de sa defense .. 

Le pacte nazi-sovietique et !'invasion de la Pologne et de la Fmla~de plrn;a 
les trotskystes dans une position difficile. Les intellectuels voula1ent que 
!'Opposition de gauche renonce a la defense inconditionnelle de l'Union 
sovietique, proclamant que les actions de Staline etaient « imperialistes ». 
Cannon, soutenu par Trotsky, refusa de ceder. II aurait pu separer les questions 
d'organisation des questions politiques et theoriques, mais ?ecida d~ ne. pas le 
faire. Discuter la ligne politique, c'etait mettre en question la direct10n de 
Cannon. 11 declencha sa campagne pour la proletarisation du mouvement, 
eperonne par Trotsky. Le vif de bat entre les intellectuels et Cannon aux Etats­
Unis fut introduit au Canada quand Birney se rangea du cote de Shachtman et 
Burnham. Cannon assurait dans une lettre a Trotsky que Birney premierement 
« ne voulait plus defendre encore l'Union sovietique, deuxiemement, ressen~it le 
"desespoir" de l'intellectuel petit-bourgeois isole (il est professeur, par un ~ur~eux 
hasard) et troisiemement, avait tres peur qu'un gouvernement sov1etique 
americain avec Cannon a sa tete soit aussi brutal que Staline ». 

Cannon maintenait qu'avec l'approche de la guerre, le trotskysme comme 
doctrine et comme mouvement commen~ait a perdre sa respectabilite chez les 
intellectuels. Les intellectuels petits-bourgeois comme Birney etaient 
« naturellement introspectifs. 11s ne comprennent pas leurs propres emotions, 
leurs propres incertitudes, leurs craintes et leurs preoccupations egolstes quant a 
leur sort personnel pour les sentiments des grandes masses » 1. 

La scission fut suffisamment serieuse pour handicaper le mouvement 
canadien. Birney quitta la League avec un tiers de ses militants et entra ave~ eux 
dans le CCF comme membres sans affiliation. Le ctebat de Spector et Birney 
avec Cannon tourna autour de l'importante question de savoir ou dcvait aller 
!'Opposition de gauche au cas d'un monde bipolarise. Ver~ la fin d~s.annees.30, 
ils defendirent le « troisieme camp», ne soutenant m le stahmsme m le 
capitalisme, mais seulement les luttes veritablement independantes des ouvriers 
et paysans dans le monde. La scission qui frappa !'Opposition de ga~che nor~­
americaine eut pour resultat la « deradicalisation » des commumstes ant1-
staliniens et leur incorporation dans le courant de la politique de gauche. 

L'Opposition de gauche canadienne dans les annees 20 et 30 n'e~it rien de 
plus qu'un groupe revolutionnaire marginal, ecarte par le P.C. et 1sole de la 
realite politique canadienne. II reste numeriquement inferie~r. et faible comp~e a 
son equivalent americain. 11 gagna un certaine respectab1hte quand plus1eurs 
universitaires et intellectuels deserterent le parti communiste a cause de ses 
accents staliniens et rejoignirent !'Opposition. En tant que parti politique, son 
influence fut forcement aussi limitee que celle de toute secte egolste poussee au­
dela de ses frontieres d'idees dans des missions de proselytisme dans les rangs de 

1 Ibidem, p. 123. 
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la social-democratie et du communisme officiel. Car malgre tous leurs efforts 
pour atteindre la classe ouvriere et maintenir leur allure p~oletarienne,. les 
oppositionnels de gauche n'attirerent que des intellectuels des v1lles. 11s. parlatent 
une langue qui etait OU bien inintelligible OU bien desagreable aux travatlleurs. 

Maurice Spector eut conscience de ce probleme des le debut. Apres 1938, 
apres dix ans d'existence, !'Opposition de gauche canadienne n'avait que deux 
cents membres adultes et soixante-et-quinze dans les ligues de jeunesse. Le 
mouvement n'avait guere progresse quand John MacDonald laissa le parti 
communiste avec plus d'une centaine de partisans ukrainiens. Initialement, le 
mouvement etait largement proletarien, du fait de !'influence personnelle de 
Spector et de MacDonald sur les syndicalistes. Quand le parti communiste se 
debattait dans sa tactique de la « troisieme periode » au debut des annees 30, 
!'Opposition de gauche elargit son appel aux jeunes etudi.a~ts et aux intellectuels 
avances qui avaient rejete la politique du P.C. et le stahmsme. Ils cesserent de 
soutenir les candidats du PC pour ceux du CCFl. lls renouvelerent leurs efforts 
pour attirer des jeunes des ecoles et universites a travers la Spartacus Lea.gue et 
dans la ligue des jeunes du CCF. L'efficience de cette fa~on d'aborder les Jeunes 
etait liee au « caractere de masse » du mouvement de jeunesse qui n'exige pas 
une adhesion pleine et entiere a la totalire de la plate-forme de !'Opposition de 
gauche. A un moment, la section jeune du mouvcmcnt mit l'accen~ su.r la 
construction d'un « mouvement etudiant de masses » autour de revend1cat10ns 
etudiantes. Cette orientation, qui refletait la perspective de Spector, etait one 
anticipation de !'implication des trotskystes dans lcs mouvcments etudiants des 
dernieres annees 50 et 60. 

Spector connaissait Ies limites du mouvcmcnt canadien. II souleva la 
question centrale de !'Opposition de gauche canadiennc dans une lettre a Trot~ky 
en 1937: 

« Ce declin lamentable est du a des raisons d'ordre a la fois objectif et subjectif 
qu'elle partage malheureusement avec ccrtaines de nos autres sections. La 
justesse historique de notre politique n'a nulle part etc recompensee par des 
succes organisationnels en proportion. Commc vous l'avez souvent indique, 
l'explication est implicite dans la vague de defaites du proletariat (j'ai presque 
dit "epoque"). A !'exception des Ukrainiens, le groupc canadien etait compose 
de la generation encore dans ses vingt ans, ce qui lui donnait l'avantage de la 
jeunesse mais le handicapait severement du point de vue de !'experience et du 
·contact avec le mouvement ouvrier. II n'y avail que deux d'entre nous qui avaient 
des racines dans le mouvement derivant des alignements de la guerre et de 
l'apres-guerre. MacDonald est naturellement qualifie pour la direction, mais sa 
situation personnelle a entrave son activite politique, bien que je comprenne 
qu'il a garde son activite syndicale. Ainsi, sur une base aussi mauvaise ?e notre 
groupe dans le CCF, elle a encore ete aggravee par le fait que nous n'av10ns pas 

1 Ibidem, p. 124. 



116 CAHIERS LEON 1ROTSKY 51 

de porte-parole qui puisse attirer !'attention des membres du CCF sur le gros des 
travailleurs » 1. 

La fortune du mouvement commen~a a changer quand il choisit l'entrisme 
dans le CCF. La section canadienne, en 1939, se trouva etre « l'unique groupe 
politique oppose a la guerre ». Cela l'a conduite a s'allier avec des elements 
pacifistes a l'interieur du CCF conduits par James Woodsworth. Quand 
l'Allemagne attaqua l'Union sovietique en 1941 et que cela necessita un 
changement dans la fa~on d'aborder la question, !'Opposition de gauche 
canadienne offrit son appui a l'eff ort de guerre mais maintint un point de vue 
critique. Son adhesion a la « troisiemc voie » au lieu de la theorie des « deux 
camps» de Jdanov lui valut des soutiens dans la gauche du CCF 2. 

Le mouvement trotskyste au Canada, comme le parti communiste eut a 
affronter de severes problemes de lcgalitc durant les annees de guerre. En 1941, 
apres !'invasion allemande en Union sovietique, le mouvement, de fa~on voilee, 
soutint la guerre pour defendre l'Union sovictique. Avec le fait que le mouvement 
trotskyste en Europe etait presque inexislant et que le Socialist Workers Party 
etait interdit aux Etats-Unis, la section canadienne devint de plus en plus 
importante dans !'organisation d'ouvriers ct d'ctudiants pour la IVe Internationale 
a l'echelle mondiale. En 1944, ils emergerent de nouveau en public poursuivant 
leur campagne pour un monde socialiste aprcs-guerre en association etroite avec 
le CCF qui etait en train de gagner un souticn politique et electoral. Les rangs du 
mouvement au Canada furent ulterieuremcnt rcnforccs par les purges a l'interieur 
du P.C. du Canada dans les annees 40 ct l'clection au Parlement de plusieurs 
membres du CCF qui avaient des liens avec le mouvement de Socialist 
Fellowship et !'Opposition de gauche. Les relations entre les trotskystes et la 
gauche du CCF devinrent plus etroites clans les annces 50. 

1 Ibidem, p. 125. 
2 Ibidem, p. 126. 

Pierre Broue 

Les Archives du KGB entr'ouvertes 

Depuis le debut de la perestroi'ka, les historians occidentaux et de l'Europe de l'Est ont 
attendu avec impatience une ouverture, au mains partielle des archives policieres, les fameuses 
« archives du KGB » ou sont entasses les documents du GPU, de l'OGPU et de la NKVD. Leur soif 
etait aiguisee par l'ouverture de celles du parti. 

Ces archives sont maintenant partiellement accessibles - directement ou par des 
entreprises intermediaires - moyennant finances et pour un paquet respectable de dollars. Les 
acheteurs sont des societes, notamment des editeurs qui confient la publication partielle et en tout 
cas !'utilisation de ces documents a des journalistes specialises dans l'espionnage en general qui 
sont souvent tout a fait ignorants en matiere politique et historique qu'ils abordent parfois pour la 
premiere fois. lls sont assistes d'officiers du KGB en retraite qui connaissent mieux les affaires 
mais peuvent avoir tendance a jouer les freins et les caches. 

C'est le cas de l'ouvrage de Costello et Tzarev, Deadly Illusions, (Illusions mortel/es) sous­
titre Le dossier KGB d'Orlov, maitre espion de Staline. Les relations des deux auteurs leur ont 
donne aussi un acces au moins partial aux archives de la CIA, du 2e bureau, des services 
britanniques etc. Elles leur ont cependant malheureusement pas donne la culture generale et les 
principes de methode necessaires pour ce grand decryptage. On y decouvre du coup le meilleur et 
le pire. Le meilleur, c'est la verite qui a coOte cher a leurs sponsors et dont ils nous donnent une 
idee - pas toujours exacte - a travers resumes et courts extraits et le pire est qu'ils ne savent 
pas tres bien ce ~ui est important ou non, ni meme qui est qui, en-dehors de leur etroit milieu 
professionnel OU d etude. 

Orlov n'a pas fait defection 

La principale revelation, celle qui donne l'a.ssise de leur livre, c'est evidemment que, 
contrairement ace que presque tout le monde a cru, Orlov n'a pas fait defection. Comme certains 
l'avaient subodore et comme la ~rande actrice Vanessa Redgrave, ecrivant d'un point de vue 
militant au terme d'une enquete tres professionnelle, a eu le courage de l'affirmer, ii n'a pas renie 
l'Etat sovietique, meme en fuyant les tueurs de Staline. 

Les dossiers de Moscou le prouvent. II a ecrit a Ejov pour lui proposer un accord de non­
agression, une lettre tres interessante qui est publiee la, integralement. II n'a livre que des 
informations sans interet ou inverifiables a l'Ouest et aucun des importants agents sovietiques qu'il 
avait recrutes, formes, et qu'il connaissait parfaitement : ii fallait pour ce faire une grande 
intelligence. En tout cas, les Sovietiques n'ont plus rien tente contre lui et, en 1960, lui ont envoys 
chez lui a Chicago, rameau d'olivier a la main, un de leurs meilleurs agents, M.F. Feok1istov, qui a 
fait pour Moscou le compte rendu de leur entretien telephonique, puis de leur rencontre. 

Du coup, la version de l'affaire Orlov empruntee par les sovietologues a Orlov lui-meme, 
s'est effondree comme un chateau de cartes. Ses livres et ses depositions devant le Senat des EU 
sont des montages avec des episodes veridiques, mais aussi des episodes fabriques, amenages 
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voire inve~tes par analogie,, a~ec un. art c?nsomme du mensong~ ~t une grande maitrise de soi. 
Orlov a mis beaucou.P de sorn a se d1stanc1er des meurtres comm1s a l'etranger et en particulier en 
Espag~e, ce que den:iente~t son dossier KGB et particulierement ses propres rapports sur les 
assassrnats auxquels 11 a pns part. 

Une C?mparaison minutieuse entre ce que nous savions ou croyions savoir avant l'ouverture 
?e ~on dossier d~ M~scou e! c:e q~e celui-ci nous~ appris etait .evidemment un travail prealable 
m~1spe~sable qui n a pas ete fa1t. Les notes s'ecrasant en fin de volume, ii taut a chaque 
affirmation, tourn~r des centaines _de. pag~s pour sav~ir d'ou ~ort une information et parfois pour ne 
pa~ le trouv~r. S1 .les au~e~rs ~n eta1ent incapables, 11? aur~1ent pu au moins faire une publication 
1~tegrale qui .aura~ ,Perm.is a d ~utres de le fa

1
1re, ce qui aura1t pu donner des resultats fabuleux. Au 

h~u ~e cela 1~s enf
1
1lent a la su!te to~t .c~ qu on sait .sur Orl?v aujourd'hui. Peut-etre ces gens ne 

s rnteressent-1ls qu en passant a la vente, et ne font-1ls des hvres en fonction des dollars qu'ils leur 
rapporteront. 

~·anons cep.endant pas trop. loin dans la sinistrose. Les elements de connaissance qui sont 
apportes dans ce hvre par les archives KGB sur Orlov ouvrent la voie a de nouvelles revelations et 
recherches, notamme~t en ce qui concerne !'intervention sovietique en Espagne. Non seulement 
elles fer~e~t pour tou,iours la bo.uche ~ux belles ames qui, alors et meme aujourd'hui sous une 
for~e de9,u1see, hurla1ent aux « rnvent1ons des trotskystes », mais elles nous donnent un terrain 
sohd~, puisqu'elle app~rte ~ombre ~'el~me~ts sur les assassinats decides par Staline, con9us et 
controle~ par Orlov! executes par M1kha1I Sp1egelglass et ses « groupes mobiles ». 

A1outons enfrn .qu~ Cost~llo et Tzarev, parfois tres ~~tenus~ n'ont pas hesite cependant - et 
nous en sommes sat1sfa1ts - a mettre le lecteur en appet1t en c1tant largement d'autres dossiers 
co~me, p~r exem~le, celui de Zborowski qui nous interesse ici au premier chef puisque cet agent 
ava1t gagne la conf1ance de L. Sedov et fournissait a Moscou des rapports reguliers le concernant. 

L'Assassinat d'Andreu Nin 

On connaissait deja !'existence de documents accusateurs concernant l'assassinat de Nin 
dont tou~ les ~t~l!n!ens du monde affirmaient en 37 qu'il s'etait enfui ... a Berlin. Ces documents 
vendus a la telev1s1on catalane par Moscou, ont ete cites et brievement montres dans le film de 
Llibert Ferri et Dolores Genoves .• Operation Nikolai'. lls sont abondamment cites en anglais et des 
photos des passages les plus 1mportants en manuscrit cyrillique avec leur traduction anglaise 
figurent dans un cahier hors-texte. 

No~~ en avons deja parle d~ns. les Cahiers Leon Trotsky m~is nous aimerions souligner de 
no~veau I 1mp~rt.a~~e de cette operation de. nett~yage ~our l'h1sto1re de la conscience humaine et 
le regleme~t def1rnt.1f de I? guest1on de savoir qui menta1t en 1936 et qui disait la verite, qui etaient 
les assassins et qui les v1ct1mes. 

Un element important est evidemment le rapport d'Orlov expliquant a Moscou sa conception 
du faux ~ocument.qu'1I va faire mettre en chantier afin de pouvoir accuser Nin de« trahison ».On y 
reconna1t sans perne le fameux « plan N >> : 

« J'ai ~ecide d'ut!lise~ la signi~icati.on et les faits indiscutables (d'une conspiration 
phalang1ste) pour 1mpllquer la direction du POUM dont nous examinons avec soin les 
liaisons tout en enquetant. 
Nous avons don~ fabri~ue. le docu.ment ci-inclus qui indique la cooperation de la direction 
du POUM avec I organisation fasc1ste espagnole de la Phalange - et a travers elle avec 
Franco et l'Allemagne. ' 
Nou~ allons le chiffrer en utilisant le chiffre de Franco que nous possedons et nous 
l'ecrirons sur le revers d'un plan qui indique ou se trouvent nos armes dans la Casa del 
Campo et qui a ete saisi chez cette organisation fasciste. 
Nous attendons beau~oup d'efficacite de cette aff~ir~ d~ns la denonciation du role joue par 
le POUM dans le soulevement de Barcelona. La revelation d'un contact direct entre l'un de 
ses dirigeants et Franco doit induire le gouvernement a prendre des mesures 
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administratives contre les trotskystes espagnols afin de discrediter le POUM com me 
organisation d'espionnage germano-franquiste ». 

Plus de cynisme encore sans doute dans la note qui conclut le rapport du 27 juillet sur 
!'operation Nikola'i : 

« N. de Alcala de Henares dans la direction de Perano de T ahuna, a mi-chem in, 100 metres 
d~ la route dans le champ. Born, Schwed, Juzik, deux Espagnols et Victor, le chauffeur de 
Pierre.» 

Agents confirmes OU reveles 

Nos auteurs ne sont malheureusement pas soigneux, beaucoup moins qu'un historian 
moyen. lls lancent en passant des elements qu'il faudrait preciser, verifier avec soin, 
eventuellement citer. Mais comme ils n'en comprennent pas !'importance, ils passent, redigeant «a 
peu pres )) sur une matiere si delicate. 

Un example : le probleme d'Anatole de Monzie, homme politique et ministre fran9ais, accuse 
depuis plus d'un demi-siecle, avec de serieuses presomptions, mais toujours sans preuves, d'avoir 
ete un agent sovietique. II semble qu'il en soit question dans le dossier Orlov, qui semble le 
mentionner pour l'avoir connu pendant son sejour a Paris entre 1929 et 1930, quand ii etait 
rattache a Paris a la mission commerciale sous le nom de L. Nikolaiev. 

Selon les auteurs et ce qu'ils disent avoir lu du dossier Orlov sur ce point, de Monzie aurait 
ete recrute aux services sovietiques, par le premier secretaire d'ambassade Davtian et jouait « le 
role d'intermediaire avec les agents d'influence dans le Parlement ». Pourquoi faut-11 qu'ils le 
ba~tisent Herbette de Monzie ? Par la suite, Orlov mentionne a deux reprises un << de Moncie )) 
qu ii a perdu, et que les auteurs semblent avoir aussi perdu dans l'index a moins qu'il ne soit -
pure hypothese d 'ailleurs vraisemblable - l'espion anglais Burgess, Guy, Fran9ois de Moncie. 

Les papiers Orlov confirment la qualite d'agent du NKVD du general blanc Dmitri Skobline, 
mari de la danseuse Plevitskaia, nomme Fermer dans la correspondance secrete et compromis 
dans les affaires d'enlevement des generaux blancs Koutiepov et Miller, ou la mort du chef devait 
lui ouvrir la voie. Sur son sort, ii indique que, coupe de tout par la denonciation posthume 
inattendue de Miller mefiant, ii s'est refug1e a l'ambassade d'URSS en France et qu'il a fallu lui faire 
qu~ter le pays clandestinement en avion - ce qui a coOte, releve Orlov, 15 000 dollars. 

Costello et Trazer m'ont fait un enorme plaisir en citant Georges Soria, designs par les 
papiers d'Orlov comme « un agent>> charge de la dissemination des faux du GPU, la version des 
evenements preparee par ce dernier centre le POUM. Je l'ecrivais ii y a presque vingt ans bien 
avant que sa mort soit saluee dans la « grande >> presse par de vibrants hommages au travail 
d'« historian» de ce mouchard et faussaire. 

lls nous donnent aussi des details sur un agent dont on a commence a parler ii y a peu, 
l'Americain Morris Cohen, brillant etudiant communiste, volontaire dans les Brigades 
internationales, repere par Orlov et envoys en formation a Moscou, dont le role semble avoir ete 
determinant dans l'affaire d'espionnage devenue celebre par ses boucs emissaires, les epoux 
Rosenberg - et qui court toujours le monde. 

Sur deux centres d'espionnage assez bien connus enfin, ils donnent d'interessantes 
indications historiques. Orlov eut un role decisif dans le recrutement des trois de Cambridge, Kim 
Philby, Guy Burgess et Donald Maclean pour les services. Quand ii etait en Espagne, ii allait 
rencontrer en France Philby qui, sous le couvert de ses correspondances au Times, etait le maitre 
espion en Espagne franquiste. Bien entendu, ii ne les a pas donnes comme l'eOt fait un homme qui 
« f aisait defection )) . 

Le dossier Orlov montre aussi l'enorme importance que revetit le groupe d'espionnage Die 
Rote Kapel/e, cree a la suite de la visite a Moscou d'un groupe d'intellectuels allemands. II fut 
d'abord tres efficace, puis, son travail terriblement perturbe par la purge du NKVD en URSS, reprit 
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son activite en 1940. Apres plusieurs centaines d'arrestations et 46 executions ii fut aneanti en 
1942. 

Malgre ces pans importants, meme s'ils ne sont pas entiers, de connaissances qu'ils nous 
transme~ent, ce~ auteur~ paraissent parfois d'une splendide ignorance en meme temps que d'une 
superbe mconsc1~nce. Ctt8:nt par example P.A. Soudoplatov qui fut, pendant la fin des annees 30, 
le chef du .service «. A~t1on » d~ NKyD, ils se conten!~nt-il~ ?'indi.quer qu'il s'agit d'« un 
9o~temporam :, ? Et ou d1able sont-1ls alles chercher que Laios Dobos qui, sous le nom de Giberti, 
eta1t un agent important du NKVD dans le Comintern, etait italien, alors qu'il etatt hongrois? 

On doit y encore encore signaler !'apparition, fugace ou non, d'agents par ailleurs assez 
connus comme Mally ou totalement inconnus jusque la, comme Aleksandr Bielkine qui etait selon 
eux !'adjoint d'Orlov en Espagne ? 

Les « affaires » eclairees ou non 

, Sur. quelques-uns ~es enle~~"!lents ou meurtres attr~bues jusqu'a maintenant avec de fortes 
presompt1ons aux services sov1et1ques, on trouve mamtenant dans ce livre des elements 
convaincants qui comblent les trous de notre savoir. 
, , Par exempl~, ~'est une vieill~ con~aiss8:nce, Yacha Serebriansky, qui a organise 
I enleyement du general blanc ~out1epov a Pans en 1930, pour lequel tout avait ete mis 
techmquement en place par Skobhne-Fermer. Ce« contractual» qualifie avait dirige en 1936 le vol 
des archives de Trotsky rue Michelet a Paris. 

, Nous obtenons ici la confirmation que le general Koutiepov, sequestre apres son 
enlevement, chloroforms, a ete transports a bord d'un vapeur a destination de Moscou : ii est mort 
en route, d'une crise cardiaque. 
. , Le scenario de l'~nlevement du general Miller etait identique et a pourtant tourne 

d1~~renyment. Les .assc;issms ne s'etaient pas doutes que Miller soup9onnait Skobline et qu'il l'avait 
des1gne comme d1rect1on de recherche dans une lettre laissee avant son depart pour le rendez­
vous fatal. Nous avons vu plus haut ce que fut le sort de Skobline. Miller, endormi transfers a 
Moscou en bateau, y fut interroge et tue. ' 

On est pourtant surpris de ne voir eclairer vraiment que des affaires d'enlevement de 
generaux tsaristes. Les auteurs, dans ces enormes volumes de documents ne se sont-ils 
interesses qu'a certaines affaires ? Tout porte a le croire. ' 

Nous n'avons ainsi nullement le sentiment que Costello et Tzarev se soient interesses a 
d'autre~ affaires, f!n~leme.nt plus importan!e.s que l'enlevement des deux generaux dont on avait a 
peu pre~ t?ut devme .. Le Jeune ga~de a!ll~ncam de Trotsky Robert Sheldon Harte etait-il, com me 
l'assur~1t,recemm_ent ~ M.osco~ Gngoulev1tch, un agent plante par le NKVD? Pourquoi n'avoir pas 
cherche a completer I affirmation de Volkogonov selon lequel les services avaient plante une des 
leur~ ~ans la ~aison m~fl)e,,de Trotsky? Trotsky, q~i ignorait eel~. soup9onna !'unique femme qui 
hab1ta1t la ma1son, la cu1sm1ere Carmen Palmas qui tenta en ma1 d'accrediter la these stalinienne 
de l'auto-attentat. 

Le Role politique d'Orlov 

On est frappe a la lecture de ce livre par !'importance des questions abordees par Orlov 
9a~s ses rapports au Centre. Nous nous en tiendrons a ceux d'Espagne : le 15 octobre 1936, ii 
ecnt: 

« 11 n'existe pas de service secret unifie, car le gouvernement estime que ce n'est pas tres 
moral. Chaque parti a done cree son propre appareil de securite. Dans celui du 
gouvernem~nt ii y a beaucoup d'anciens policiers qui sont plut6t pro-franquistes. On 
accepte pohment not re aide, mais on sabote le travail vital si necessaire pour le pays ». 
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A quelques jours de distance ii ecrit, montrant ses preoccupations ou devoilant ses 
instructions : 

« L'organisation trotskyste POUM, active en Catalogne peut etre facilement liquidee ( ... )Les 
anarchistes, si on les instruit un peu, nous debarrasseront de ses chefs. Ses "masses" 
(7000 environ) n'ont pour la plupart abouti dans ses rangs que par hasard et peuvent 
facilement etre engages ailleurs. C'est !'opinion d'llya Ehrenbourg qui connait bien la 
Catalogne ». 

En decembre, ii assure qu'il tient de bonne source que cc les trotskystes (POUM) preparent 
une insurrection pour janvier ». II suggere aussi que tous les responsables militaires et policiers 
soient doubles par un Sovietique. 

En fevrier 1937, un long rapport : 

« Le gouvernement espagnol dispose de toutes les possibilites pour mener une guerre 
victorieuse. II a des armes modernes, une excellente aviation, des tanks, une flotte et 
d'importantes ressources humaines. II tient un vaste territoire avec une industrie de guerre 
plus que suffisante pour nourrir une guerre aussi "petite" (Hispano Suiza et autres usines). II 
a des provisions de base etc. Les effectifs des troupes gouvernementales depassent de 
beaucoup ceux des ennemis. Mais toute cette machine, toutes ces ressources sont rongees 
par: 
1. Des conflits entre partis dans lesquels l'energie de la majorite est consacree a gagner 
pouvoir et autorite dans le pays pour leur parti et a discrediter les autres plut6t que de !utter 
contre le fascisme. 
2. La corruption a l'interieur du gouvernement, dont une partie n'a rien a voir avec la 
revolution, reagit avec passivite aux evenements et dont l'unique souci est de s'echapper a 
temps en cas de defaite. 
3. L'incapacite du gouvernement a apprecier le reel danger de la situation, qui resulte 
d'anxietes et de paniques excessives. La vraie menace pour la fortune du gouvernement 
republicain d'Espa9ne, ils la per9oivent maintenant dans l'etat d'alarme normal. 
4. L'irresponsab1ltte et le sabotage des organismes et commandements gouvernementaux a 
ravitailler l'Armee et a diriger les operations. 
5. L'incapacite a mobiliser des centaines de milliers d'hommes sains qui vivent dans les 
villes (Madrid, Valence, Barcelona et autres) pour des travaux civils et la construction de 
fortifications. 
6. Le manque d'un etat-mal'or sovietique experiments avec une claire autorite et !'absence 
de notre cote d'un conseil er reellement eminent. Goriev manque d'experience militaire. 
Dans les affaires de la guerre, c'est un enfant. Grichine est un bon membre du Parti mais 
pas un expert et c'est la le sommet de notre commandement militaire. Avec une telle 
direction, les capacites de nombre de specialistes qui leur sont subordonnes sont annulees. 
( Seule !'aviation et les tanks, ainsi que leurs hero'iques equipages sont bien, mais ils ne 
peuvent tenir la place d'une armee) ». 

Apparemment obsede par le controle, ii ajoute : 

« II me semble que le moment est venu ou ii taut analyser la situation mena~nte qui s'est 
creee et qui s'impose avec force au gouvernement espagnol (et aux dirigeants du Parti), le 
probleme de son immense gravite, et de proposer les mesures necessaires - si le 
gouvernement espagnol veut vraiment que nous l'aidions :1° Mettre l'armee et son 
commandement dans un etat meilleur, plus sain de discipline (fusilier les deserteurs, 
maintenir la discipline, etc.) et 2° Mettre un terme aux bagarres entre partis. 
Si, devant le danger immediat, nous ne faisons pas reprendre ses esprits au gouvernement 
espagnol, les evenements vont tourner a la catastrophe. La chute de Madrid provoquerait a 
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son tour la demoralisation de l'armee, des rebellions et la trahison dans certaines regions 
de Catalogne ». 

La contribution personnelle d'Orlov a ce rearmament est !'organisation de l'activite militaire 
derriere les lignes, sur territoire franquiste, la creation d'une ecole Speciale NKVD d'espionnage, 
rense1gnement et sabotage pour laquelle ii recrute nombre d'interbrigadistes. Les jeunes Ramon 
Mercader et Morris Cohen sont ses meilleurs eleves. 

II obtient des succes et rend compte au Centre : 

« Nos bonnes relations avec le ministere des Affaires etrangeres nous permettent de lire 
tousles cryptogrammes envoyes et re9us par les legations etrangeres en Espagne ». 

Nos auteurs ne nous disent pas quelle participation, quelle responsabilite, Orlov eut dans la 
preparation des Journees de Mai 1937 a Barcelona. II taut bien dire d'ailleurs qu'on a le sentiment 
qu'ils n~ savent vraiment pas de quoi ii s'agit et que leurs lecteurs non avertis se gratteront la tete 
ou s~ t1~eront les cheveux. Faute de connaitre sans doute le sujet, ils ne peuvent en effet meme 
pas md1quer les trous dans leur documentation. Et cela nous amene au rapport redige pour le 
Centre le 7 mai 1937, apres la fin des combats: 

« On savait depuis longtemps que les F(ascistes) A(narchistes) P(oumistes) preparaient un 
putsch en Catalogne ( ... ) Le conflit arme a eclate entre les elements FAP d'un cote et les 
troupes de la Generalidad et les unites du PSUC de l'autre » 

Pour faire bon poids, ii precisait que les insurges avaient commis des meurtres et que Nin 
avait appele « les ouvriers et les paysans pauvres de Catalogne, ainsi que les marxistes, a rallier 
les troupes de Franco sur le front d'Aragon ». 

Ai~~i es.~ a~heve un episo9e dont Orlov se .glorifie aupres de ses chefs en faisant remarquer 
ses quahtes d mf1lt~~teur pu1squ'1I se vante d'?yo1r nombre d'hommes dans la CNT et la FAI, cinq 
dans les organes dmgeants du POUM et le m1l~ant du GBL (trotskyste), - Sted en code - charge 
des rapports avec le secretariat international, ce qui lui permet de controler le courrier des 
partisans de Trotsky. 

Zborowski 

Les auteurs citent moins de rapports de l'homme qui espionnait Sedov que ne l'a fait 
Volkogonov mais ils me semblent plus importants. Volkogonov avait signale que Zborowski 
assurait que Sedov s'etait rallie au terrorisme : ii denon9ait ses intentions « terroristes ». Citons le 
passage~~ question du rapport du 2 janvier 1937, qu'avec beaucoup de bon sens ils ne prennent 
pas au seneux : 

« Le 22 janvier, L. Sedov, au cours d'une discussion dans son appartement sur la question 
du deuxieme proces de Moscou et du role joue par certains accuses (Radek, Piatakov et 
autres), declara: "II ne taut plus hesiter maintenant, ii taut tuer Staline". C'etait pour moi si 
inattendu. que je n'ai pas eu le temps de reagir. Sedov changea tout de suite de 
conversation. 

Le 23 janvier, L. Sedov, en presence de moi et aussi de L. Estrine laissa tomber une phrase 
d'un contenu semblable a celle du 22. Pour toute reponse, L. Estrine lui dit : "liens ta 
langue". lls ne sont pas revenus sur cette question.>> 

. . Impossible de savoir si ces propos ont vraiment ete tenus, s'ils exprimaient une colere 
1mpu1ssante ou si Zborowski les a inventes pour plaire au patron. Cela n'a rien change au sort de 
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Sedov. Apropos des rapports de de Zborowski sur Sedov, on peut citer aussi celui ou ii raconte 
que ce dernier fondit en larmes en pleine rue en apprenant !'execution des Seize en 1936. Orlov 
avait dit l'avoir SU ((par hasard ».En fait c'est evidemment a lui que le rapport avait abouti. 

L'Avertissement donne a Trotsky 

Costello et Tzarev abordent aussi un point jusqu'a present mysterieux de l'histoire d'Orlov en 
parlant des « mises en garde >> qu'il a envoyees a Trotsky concernant Zborowski et les projets 
d'assassinat. II n'y a eu en fait qu'un seul avertissement, celui-ci ayant ete envoye en double 
exemplaire, l'un recommande, l'autre normal, l'un a Natalia, l'autre a Trotsky. Orlov assure avoir 
voulu doubler sa lettre par un coup de telephone mais Trotsky ne s'est pas derange. 

Que dit cette mise en garde ? Que l'auteur e.st un Juif d'origine russe, emigre depuis 
longtemps et qui etait le cousin du fameux H.S. Loutchkov, un des grands chefs de la NKVD passe 
au Japon a la veille d'etre arrete. II transmettrait a Trotsky ce qu'il aurait appris de Loutchkov qui 
est tres bien informe ayant notamment ete !'adjoint de Moltchanov dans la preparation du proces 
Zinoviev. 

Loutchkov avait, selon la lettre, appris a son cousin !'existence d'un « important et 
dangereux agent provocateur », longtemps collaborateur proche de Sedov et meme « son 
ombre », qui s'appelle Mark, est maria, d'origine juive et a travaille a l'lnstitut de Nikolaievsky. 
L'homme aurait participe au vol des archives, a la recherche de Reiss et finalement peut-etre au 
meurtre de Sedov. L'auteur de la lettre s'excuse de ne pas donner le veritable nom de ce Mark­
c'est de Zborowski qu'il s'agit - et assure que Loutchkov n'a pu s'en souvenir. II demande a 
prendre contact avec les amis americains de Trotsky. 

Trotsky est tres mefiant. II pense que le NKVD a tout interet a le separer de ses 
collaborateurs les plus utiles et ii n'est pas certain qu'il ait identifie Mark. En tout cas, ii joue le jeu. 
Ses am is de New York fixent a Orlov, par la voie des petites annonces, un rendez-vous au journal. 
Orlov vient et ne se decide pas, dira-t-il, a se faire connaitre. D'un autre c6te, Trotsky envoie une 
lettre a ses am is de Paris leur demandant de faire l'enquete necessaire. lls ne la re9oivent pas. A-t­
elle ete detournee par un autre agent, peut-etre en !'occurrence la secretaire de Cannon, Sylvia 
Franklin? 

Recevant au Mexique en juin 1939 la visite de Lola Estrine, l'autre collaboratrice de 
confiance de Sedov, Trotsky lui montre la lettre. Bien entendu Lola identifie Zborowski (Etienne 
dans le mouvement ) mais elle ne croit absolument pas a sa culpabilite et, semble-t-il, en convainc 
Trotsky, qui a d'ailleurs re9u une lettre de Victor Serge la denon9ant elle comme «agent ». Elle­
meme soup9onne Ser~e et continuera d'informer Trotsky sur son comportement. Trotsky ne peut 
que recommander vigilance et discretion. Zborowski rend compte de toutes ces discussions au 
Centre et se croit au-dessus de tout soup9on, ce qui le ravit. 

II a raison de recommander au Centre de ne rien faire contre Lola qui n'est pas un agent 
mais qui est sa protectrice dans le ~roupe comme cela apparait dans ses rapports : c'est ainsi 
qu'elle conserve un passeport sovietique. C'est a cette epoque qu'elle se remarie avec David 
Dallin, un ex-menchevik, desi~ne comme agent dans les annees 20 par le dossier Orlov et qui va 
devenir un specialiste americam de l'espionnage sovietique. 

Pourquoi Orlov a-t-il ecrit a Trotsky? Le probleme est difficile a resoudre. A la difference des 
deux auteurs, je ne peux pas exclure qu'Orlov a~ souhaite sauver la vie de Trotsky en le mettant 
en garde contre le mouchard qu'il ne devait pas aimer beaucoup, mais nous pouvons seulement 
imaginer pourquoi. II n'est pas exclu que cet homme, qui ava1t ete un bolchevik de la periode 
historique, dont le grand ami et maltre a penser avait ete V.A. Ter-Vaganian, plus tard militant 
trotskyste fusille en meme temps que Zinoviev et l.N. Smirnov, qu'il avait suiv1 apres 1929, ait 
reellement voulu aider Trotsky a se detendre - bien que pas a n'importe quel prix pour lui-meme. 
En meme temps, ii s'assurait ainsi, au cas ou son affaire tournerait mal, une protection avec ce 
geste contre Staline. Orlov est reste evidemment prudent et ii n'est pas possible aujourd'hui de 
considerer qu'il ne savait sur Zborowski que ce qu'il a ecrit a Trotsky alors que les documents 
envoyes par lui au Centre montrent qu'il connaissait son nom et toutes ses actions. Simplement ii 
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ne metta~ pas tous ses caufs dans le meme panier et pouvait supposer, ce qui fut vrai peu apres, 
que Zborowski eta~ « sur la ~lace » - en inactivite -et n'interessait guere le Centre. 

C'est la meme operation qu'il a reiteree en pleine guerre froide quand son asile aux EU fut 
en danger. II denon9a spectaculairement Zborowski devant le Senat en cc gonflant » 
demesurement son role, sans « donner » aucun agent veritable et en fonction. II obtint son propre 
droit d'asile et gaQna une notoriete qui lui valut une autorite de specialiste, du travail et des droits 
d'auteur. Les Sov1etiques comprirent sans doute ce geste, ce qui explique qu'ils aient peu apres 
repris le contact pour formaliser« la paix » avec lui. L'avertissement de decembre 1938 a Trotsky a 
joue par ailleurs son role d'alibi. Plus d'ennuis pour Orlov. 

II nous semble que c'est peut-etre un des enseignements les r.lus importants du dossier 
Orlov que d'ailleurs les auteurs - c'est leur merite - ont pressenti. L affaire Orlov n'est pas une 
histoire d'espions, mais une histoire de communiste, oblige pour sauver sa vie de fuir Staline sans 
devenir un « traitre » et de survivre pourtant. 

Le Meurtre de Sedov 

D~ns I~ liste des docume.nts. ~on! Orlov, pour se proteger, indique a Ejov qu'il les a en sa 
possession, cttons ce passage s1grnf1catW : 

« 13. Un compte rendu detaille de toutes les affaires de Tioulpan (Zborowsky). J'ai a ma 
disposition deux pages de son rapport a la maison sur la possibillte d'un echec et des gens 
qui en sont responsables. Tout ce qu'il a fait ; Sneevliet (vol d'archives PB), Ludwig 
(l'assassinat d'I. Reiss) le Vieux, le Fiston (Sedov) ». 

Costello et Tzarev ne croient pas que Sedov ait ete assassine. En fait, connaissant mal le 
dossier, ils n'ont pas compris que Zborowski n'est jamais intervenu personnellement, qu'il ne 
maniait ni le couteau ni le poison, mais aidait les tueurs en les guidant vers leur proie. Ainsi 
disparaissent leurs arguments, batis a partir du seul Zborowski, pour demontrer que Sedov n'a pas 
ete assassine : personne de serieux n'a jamais dit que Zborowski avait personnellement tue 
Sedov, mais seulement qu'il l'ava~ livre aux tueurs et ignora sans doute me me le moyen utilise par 
eux. 

II reste les declarations qu'ils citent a partir d'autres dossiers. Ainsi Spiegelglass, apres sept 
mois de torture, assure dans ses aveux en mai 39 : 

« Sedov est mort a Paris dans la premiere moitie de 1938 de mort naturelle. J'ai telephone 
a Ejov pour le lui dire. II m'a repondu : "Viens a mon bureau''. II m'a dit : "Bonne operation. 
On a fait un bon boulot, non ?" 
Jene repondis rien, mais je ne doutai pas qu'il avalt annonce au comite central que c'etait 
nous qui avions liquide Sedov, parce que, deux jours plus tard, je telephonai a l'ancien chef 
du Departement 3, Minaiev, qui avail un visiteur, Passov, et que Passov m'a demande : 
"Comment avez-vous falt pour vous debarrasser de Sedov ?" » 

Costello et Tzarev sont du coup convaincus qu'Ejov s'est attribue faussement la mort de 
Sedov, comme si Spiegelglass, au terme de longs interrogatoires, disait forcement la verite. C'est 
le contraire qui est vrai. Spiegelglass, comme tout accuse qui « avouait »,a avoue ce qu'on lui a 
donne l'ordre d'avouer, a savoir que les services d'Ejov n'avaient pas tue Sedov. En realite, cet 
aveu etait necessaire pour grossir le dossier contre Ejov, et ii etalt important de trouver quelqu'un 
qui temoignerait que cet homme avait menti « au comite central » sur une telle question. La 
liquidation d'Ejov etait deja en route et un « mensonge » de cette taille etait de nature a l'accabler. 
M. Tzarev doit savoir. M. Costello est encore na'if. 

Quelques bons amis medecins, qui preferent croire aux maladies qu'a ce genre de sinistre 
operation, se cramponnent encore a l'explication du « syndrome du cinquieme jour ,, . Mais 
pourquoi ? Soudoplatov a declare en octobre 1992 a la television de Moscou que ses gens avaient 
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tue Sedov. II en a plus longuement parle dans une interview de 8 heures qui est a vendre chez 
lntelli~ence ltd du colonel KGB Igor Praline. Trop cher pour un historien. De toute fa9on, la 
question semble bien tranchee. 

Bil an 
L'apport du volume est important. J'ai suffisamment critique les auteurs ici pour leur rendre 

un hommage merite sur leur esprit d'ouverture. A l'epoque ou la grande mode est dans 
!'assimilation du bolchevisme au stalinisme, ils operent la distinction et n'etouffent pas les 
documents. 

C'est ainsi qu'ils citent la reflexion de Dzerjinsky sur le bilan de !'intervention brutale de la 
T cheka a partir de 1919 : 

« Je pense que noire intervention n'a fait qu'aggraver la terreur et !'effusion de sang ». 

Aussi tard que fin 1924, le meme Dzerjinsky presente aujourd'hui comme un buveur de 
sang, critiquait les pos~ions de Boukharine et de Trotsky sur la repression et concluait: 

« Pour contrer ces attitudes, ii nous taut revoir nos pratiques, nos methodes et eliminer tout 
ce qui peut les alimenter. Cela veut dire qu'il taut devenir plus calmes, plus modestes, ne recourir 
aux perquisitions et aux arrestations qu'avec beaucoup plus d'attention et avec en mains plus 
d'elements d'accusation ». 

Orlov, qui avait tenu tete a Staline en 1923 et conclu a !'innocence de gens dont ce dernier 
reclamait la tete, fut charge par Dzerjinsky de mener l'enquete sur les « abus » commis par le GPU 
dans la repression. 

Voila qui eclaire utilement la personnalite d'Orlov, un pan de l'histoire sovietique et la bonne 
volonte des auteurs qui ne censurent pas leur documentation pour !'aligner sur la mode, et c'est 
assez rare pour que le dernier mot de cette critique soit pour le souligner. 

PS. Un ultime reproche. C'est vrai qu'il y a un probleme delicat de translitteration des noms 
propres du russe ou en russe, mais ii existe des ouvrages, des gens competents. John Costello 
devrait se renseigner avant d'ecrire Houstiniano pour Justiniano, Svertchevsky pour Swercziewski, 
Snevlit pour Sneevliet. Et je ne parle pas des autres fautes comme del Vaya pour del Vayo, alors 
que le « o >> est parfaitement lisible sur le document original. Vous allez gagner de l'argent, 
messieurs. II taut encore de petits efforts pour le merlter. Et, en cas de reedition, une imperieuse 
necessite est de revoir l'index, plein de lacunes. 



Les departs 

. P~u~ /~s deux grands camar~des. qui viennent de nous quitter, nous avons re9u deux 
notices red1gees par des c~marades a qw nous laissons volontiers signer ces textes rediges par 
eux avec amour pour Jes d1sparus. Celw sur Marguerite Bonnet a ete redige par Alain Dugrand et 
le texte sur Fulvio .Abramo par Dainis Karepovs, au nom du CEMAP, tous deux de nos 
collaborateurs et am1s. 

Marguerite Bonnet, dite Jacqueline Roussel (1921-1993) 

Sa famille et ses nombreux amis ont ete stupefies et frappes de douleur a l'annonce de la 
mort brutale de ~ar~u~r~e ,Bon~et surve~ue le 18 mars 1993. E!le etait nee le 3 avril 1921 a Saint­
Anthelme (63), eta1t I ainee dune fam1lle nombreuse aux fa1bles ressources. Elle adhera au 
mouvem~nt t~otskys~e pe~dant les annees noires de !'occupation nazie, rejoignant le CCI (comite 
communiste mternat~onah~te) en 1942, alors qu'eleve de l'ENS elle preparait a Paris l'agregation 
de lettres qu'elle obtmt bnllamment en 1943. Le congres du CCI de janvier 1944 l'elut au comite 
central, poste qu'elle occupa egalement au PCI forme en mars 1944 par la fusion du POI et du 
CCI. 

Apres la Liberation, elle anima particulierement la « commission coloniale '' du nouveau 
parti. En 1947, elle se rendit aupres de Messali Hadj, en residence surveillee a la Bouzareah, sur 
les hauteurs d'Alger, apportant un message de solidarite et de soutien actif de la IVe 
ln!erna~ional~. On peut d~re maintenant qu'elle sollicita egalement une aide des Algerians aux 
pnsonniers v1etnam1ens detenus dans les camps du Sud algerien. Elle ecrivait dans La Verite sous 
le nom de Jacqueline Roussel et signa de ce meme nom, en mai 1947, en collaboration avec Anh­
V~n, une brochure solide et tres remarquee, Mouvements nationaux et Jutte de classes au 
Vietnam. Au cours de sa premiere yisite en France, elle fut appelee a lager Natalia lvanovna 
Sed~va,. !a veuve d~ Trotsky et ~aqu1t alors e.ntre ces deux femmes une profonde amitie. Elle lui 
r~~d1ty1s1te au M~x1que et Natalia Sedova revmt en France, chez elle, a plusieurs reprises C'est a 
l'm1tat1~e de ~a~~ha que Marg~erit~ devi.nt la mand~tai.re, d~ Sieva Volkov - petit-fils de Trotsky et 
son unique hent1er -, pour gerer ace titre les dro1ts httera1res sur les ecrits de Trotsky a l'echelle 
du monde. Elle fut aussi en 1978 la premiere presidente de l'lnstitut. Leon Trotsky qui a publie 27 
torl)eS des CEuvres de Trotsky. C'est en 1989 qu'elle epousa Philippe Bernier, son collaborateur et 
am1. 

. Le.s scissions successives c.h.ez les trotsry~tes l'amenerent a se placer en marge de ces 
orgarnsat1ons, sans que cela mod1f1e ses conv1ct1ons et ses engagements. Elle fut parmi les 
fondateurs du Front d'aide internationale a la revolution indochinoise (FAIRI) en 1972 et apporta 
plus recemment sa collaboration a la revue trotskyste vietnamienne Chroniques viet~amiennes. 
Prof~~seur a Tours .. e.lle ~repara une edition compl~te des <;fuvres completes d'Andre Breton pour 
la Ple1a~e. Elle part1c1pa a de nombreux colloques mternat1onaux consacres a Trotsky, dont celui 
de Mexico, en aoGt 1990, ou sa communication sur «Trotsky, la litterature et l'art » judicieusement 
publiee par les Cahiers Leon Trotsky, n ° 47, janvier 1992, remporta un vif succes: 

Marguer~~ ne laisse pas que des regrets: on n'oubliera pas des le9ons, des conversations, 
des remarques etmcelantes. Les Cahiers Leon Trotsky avaient publie dans leur numero precedent 
le faire-part de sa famille. 
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Fulvio Abramo (1901-1993) 

Le journaliste Fulvio Abramo est mort a Sao Paulo le 30 mai 1993. II etait ne dans cette 
meme ville le 20 mars 1909. II etait le quatrieme des sept fils de Vincenzo Abramo et Vole 
Scarmagnan. II a fait ses etudes primaires, secondaires et deux ans de sciences a l'lnstitut moyen 
Dante Alighieri ou etudierent aussi ses freres Livia et Athos, aujourd'hui disparus. II dut 
abandonner ses etudes en 1926 pour des raisons economiques et fut successivement vendeur sur 
les marches, employe de commerce, puis journaliste. 

Petit-fils de l'anarchiste Bortolo Scarmagnan et fils de l'humaniste Vincenzo Abramo ii 
decida de rejoindre le combat pour les ideaux et les programmes de la revolution russe de 1917, 
mais dans une activite independante du Parti communiste du Brasil (PCB), en formant un groupe 
dont faisaient partie entre autres sa sceur Lelia et celui, decade depuis, qui allait devenir le 
professeur Azis Simko. II entra en 1926 au Diario da Nolte, quand ii se mit a militer a l'Union des 
trav?illeurs graphiques qui reunissait alors typographes et journalistes, a la direction de laquelle ii 
fut elu peu apres. A cette epoque, ii tradu1sit egalement des ceuvres litteraires et scientifiques 
(Pavilion 6 et Contes de T chekhov, Les sept Pendus de Leonida Andreiev, entre autres) 

Quand Mario Pedrosa, Livio Xavier, Aristides Lobo et Joao Da Costa Pimenta, membres du 
PCB, pro?lam~~ent. leur opposition a !'orientation du parti, defendant les positions. soutenues par 
Trotsky, 11 re101gn1t ce mouvement avec son groupe. Dans le nouvel orgamsme, la Ligue 
communiste du Brasil (plus tard Ligue communiste internationaliste), ii occupa les fonctions de 
secretaire du groupe de base, puis d'agit-prop de la commission executive. Dans le cours du 
developr.ement de la lutte anti-integraliste et anti-fasciste, ii fut secretaire du journal 0 Homem 
Livre (L Homme libre), qui preparait le terrain pour !'unification des forces antifascistes. Elu 
president de la confederation des organisations ouvrieres qui constituaient la base principale du 
Front Unique Antifasciste (FUA), ii fut designe pour ouvrir la contra-manifestation du 7 octobre 
1934, appelee par le FUA pour exprimer le refus de l'integralisme. Sa pos~ion de militant trotskyste 
et son comportement eminent lors de ces evenements le conduisirent en prison. II fut enferme au 
bagne du « Paradis». En 1936, apres une periode d'illegalite, suite a la tentative de« putsch» du 
PCB en novembre 1935, ii fut de nouveau arrete et envoye au bagne Maria Zelia. En prison, non 
content .d~ donner des cours d'anglais a « l'Universite Maria Zelia » ), ii traduisit en collaboration 
avec Anst1des Lobo, sous le pseudonyme de Blasio Demetrio, la Vita nuova de Dante Alighieri. 

Quand ii fut libere, en 1937, ses camarades deciderent qu'il devait quitter le pays et ii s'exila 
en Bolivie (Pierre Broue Jui avait rendu visite avec Victor Leonardi - ifs trouverent un -accueil 
magnifique :" Je vous attendais depuis 25 ans » • /Is l'interviewerent sur la prison et son voyage 
epique en Bolivie, et pub/ierent l'entrevue dans Jes Cahiers Leon Trotsky, n° 11, septembre 1982, 
sous le titre "Construire la /Ve Internationale en Amerique latine, » interview le 22 avril 1979 -
CLT). La, en 1938, ii commern~a une campagne pour la fondation d'un etablissement 
d'enseignement agricole, et reussit. II devint secretaire general de l'Ecole pratique d'agriculture et 
d'elevage de Santa Cruz de la Sierra et, apres des etudes intensives a Buenos-Aires, obtint la 
chaire de botanique theorique et appliquee. Peu avant son depart, ii occupait le poste de conseiller 
technique du ministre de !'agriculture de Bolivia (gouvernement Villaroel). N'abandonnant jamais le 
militantisme politique, ii influa sur la fondation du Parti ouvrier revolutionnaire (POR) de Bolivia (II a 
dit avoir recrute et forme a/ors le jeune etudiant bolivien Guillermo Lora qui allait devenir un fameux 
dirigeant du POR et de la revolution bolivienne - CL T). 

En 1940, ii suit Mario Pedrosa et ses camarades de la minorite du SWP qui remettent en 
question la definition de l'URSS par Trotsky comme « Etat ouvrier degenere », C'est la scission: ii 
est avec les « shachtmaniens ». II revient au Brasil apres son expulsion de Bolivie en 1946. II ne 
revient pas, a 1'.or~anis~tion trotskyste, rl)ais entre au _PS: II r_este a~. Diario da Nolt~ i.usq.u:en 1953. 
Cette annee la, 11 dev1ent chef de cabinet du secretariat a l'hyg1ene de la mun1c1pahte de Sao 
Paulo, puis directeur du departement de l'approvisionnement. II s'enorgueillit d'avoir mis a bas le 
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reseau de corruption des intermediaires et d'avoir obtenu pour la premiere fois le lien direct entre 
producteur et consommateur qui abaisse serieusement les prix. Apres la rupture du PSB, a la fin 
de 1954, avec le maire Janio Cuadros, ii retourne au Dicirio da Nolte. En 1961, ii est elu president 
du comite de grave des journalistes de l'Etat et assure une brillante victoire grace a la realisation 
de l'unite. Puis ii travaille a A Na9ao jusqu'a sa disparition. 

Avec le coup d'etat mihtaire de 1964, ii continue a militer en organisant des groupes 
d'ouvriers dans la peripherie de Sao Paulo. Enthousiasme par les perspectives politiques ouvertes 
par !'emergence du Parti des Travailleurs, ii participe, avec ses vieux camarades Mario Pedrosa, 
Plinio Mello, Lelia Abramo et autres, a la fondation du PT en 1980. En 1981, soucieux de retablir la 
verite historique et de chercher une comprehension plus globale du mouvement ouvrier bresilien, ii 
fonde, avec quelques autres camarades, le Centre de documentation Mario Pedrosa (CEMAP) 
auquel ii allait consacrer le plus gros de son activite dans ses dernieres annees. 

II taut enfin souligner la dimension importante de Fulvio Abramo dans la lutte pour le 
socialisme et pour la liberte, admirablement evoquee, dans un discours dont nous reproduisons 
quelques extraits, prononce par le depute Luiz Gushiken a la Chambre federale le 5 ma1 dernier: 

« J'occupe aujourd'hui cette tribune dans l'accablement d'un sentiment de detresse, pour 
rendre hommage au camarade Fulvio Abramo, decade le 3 mai dernier dans sa ville de Sao Paulo. 
Fulvio Abramo etait un journaliste, syndicaliste et militant historique du mouvement ouvrier. A 84 
ans, ii arborait le juste non-conformisme de la jeunesse et la serenite de ceux qui n'ont pas 
transige avec leurs principes pendant toute une vie. Mais tous ceux qui l'ont frequente ces 
dernieres annees savent que Fulvio n'est pas mort heureux. Militant socialiste depuis 1928 ( ... ) 
Fulvio lutta, sans compter les sacrifices, pour un monde libre, plus juste, plus respectueux de 
l'homme. Emprisonne, poursuivi, victime de la discrimination, calomnie, ii vit sensiblement mettre a 
mal sa carriere de journaliste du fait de ses options politiques, qu'il exprima toujours ouvertement, 
sans compromis. 

Mais ce n'etait pas pour 9a qu'il n'etait pas heureux. Fulvio recusait la gigantesque 
montagne dressee contre les travailleurs au nom du socialisme ainsi que les falsifications de 
tradition stalinienne contre le marxisme. II recusait la restriction des libertes au nom du mouvement 
ouvrier. Son es~rit rigoureux et hardi se manifesta jusqu'a ses derniers jours. Fulvio eut encore le 
temps de voir s effondrer les mensonges preches au nom du socialisme. L'histoire a montre que le 
mensonge n'avait pas de base dans la realite, mais Fulvio n'a pas pu cueillir les fruits esperes de 
cet effondrement. La satisfaction de voir s'ecrouler le faux monde socialiste, qu'il avait combattu 
des sa jeunesse, fut ternie par la confusion politique et ideologique instauree depuis la chute du 
Mur de Berlin. Paree que ceux qui avaient lutte contre le mensonge ne reussissaient pas a se faire 
entendre et a se faire comprendre et soient eux-memes assimiles ace meme ecroulement. 

Au lieu et place des mensonges dresses au nom du socialisme, Fulvio a vu resurgir de 
vieilles theories obscurantistes et des versions decadentes d'un capitalisme d'un autre siecle. La 
lutte qu'il avait engagee a ete ample, liberatrice, cherchant la critique et la verite. En tant que 
socialiste et marxiste, se voyant confondu avec ceux qu'il a touiours combattus, Fulvio n'etait pas 
heureux et cet etat d'espr~ devenait chez lui protestation appel a ceux qui l'entouraient. II conv1ent 
que ceux qui l'ont connu et ont participe de sa longue et fructueuse vie repondent a son appel et 
n'acceptent pas la confusion entre oppresseurs qui ont echoue et libertaires vaincus, sous la 
meme etiquette de "socialistes". Lutter et chercher la clarification pour la crise theorique et politique 
de notre temps, garder vivante la flamme du socialisme des hommes libres, c'est la seule fa90n de 
rendre hommage a Fulvio Abramo ». 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
p1emier volume de la premiere serie des oeuvres d' exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme » du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publicati~n s' est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III: 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee » pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des OEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky (Gautier - C.L.T. : 63 rue 
Thiers 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du 
Faubourg Saint-Denis, Paris (lOe) et de la Breche, 9 rue de Tunis, Paris 
(1 le). 
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